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PIÈCES 
JUSTIFICATIVES. 


LIVRE  II. 

N°.  I. 

Etat  des  forces  militaires  que  les  différens  princes  de  la 
ci-devant  Confédération  du  Rhin  avoient  déjà  mises 
ou  alloient  mettre  en  campagne  vers  la  fin  de 
décembre  i8i3. 

Premier   corps.  Efi^OttO  Bavarois  commandés  parle 

général   comte  de  Wrede. 

Deuxième  corps.  —  Il  comprend  les  troupes  de  Ha- 
novre, de  Brunswick,  d'Oldenbourg,  des  villes  anséa- 
liques,  et  de  Meklenbourg-Schwerin ,  en  tout  3a,o,oo  h. 
Le  commandant  sera  nommé  par  le  prince  Régent- 
Troisième  corps.  —  11  comprend  les  troupes  de  la 
Saxe,  de  Saxe-Weymar,  de  Saxe-Gotha,  de  Schwartzea- 
herg  et  Anhalt ,  en  tout  a3,35o  hommes;  commandant, 
le  duc  de  Saxe-Weymar. 

Quatrième  corps.  —  Hesse-Cassel ,   12,000  hommes; 
commandant,  le  prince  électoral  de  liesse. 
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Cinquième  corps.  —  Il  comprend  Berg ,  Waldeck, 
Lippe,  Nassau,  Saxe  -  Cobourg  ,  Saxe-  Meinungen  , 
Saxe-llildburghausen  et  Mecklenbourg-Strélitz ,  en  tout 
9,a3o  hommes,  commandés  par  le  duc  de  Saxe-Cobourg. 

Sixième  corps.  —  Il  comprend  Wurtzbourg  ,  Daims- 
tadt,  Francfort,  Isambourg  et  Reuss  ;  en  tout  9,2.^0  h. 
Le  commandant,  le  prince  de  Hesse-Hombourg. 

Septième  corps.  —  Wurtemberg,  12,000  hommes, 
commandés  par  le  prince  royal  de  Wurtemberg. 

Huitième  corps.  —  Il  comprend  Bade ,  Hohenzollern 
et  Lichtenstein  ;  io,33o  hommes. 

Total  général,  i45,o8o  hommes. 

N.  B.  La  moitié  de  ces  forces,,  tout  au  plus,  a  pris  une 
part  active  à  la  campagne  de  18  j  4 ,  en  deçà  du  Rhin. 


N°.  II. 

Rapport  de  M.  le  baron  de  Saint-Aignan. 

Le  26  octobre,  étant  depuis  deux  jours  traité  comme 
prisonnier  à  Weymar ,  où  se  trouvoient  les  quartiers- 
généraux  de  l'empereur  d'Autriche  et  de  l'empereur  de 
Russie,  je  reçus  l'ordre  de  partir  le  lendemain  avec  la 
colonne  des  prisonniers  que  l'on  envoyoit  en  Bohême. 
Jusqu'alors,  je  n'avois  vu  personne,  ni  fait  aucune  ré- 
clamation ,  pensant  que  le  titre  dont  j'étois  revêtu  récla- 
moit  de  lui-même  ;  et  ayant  protesté  d'avance  contre  le 
traitement  que  j'éprouvois  ,  je  crus  cependant ,  dans  cette 
circonstance  ,  devoir  écrire  au  prince  de  Sçhwartzenberg 


LIVRE  II.  337 

ttau  comte  tic  Metternich,  pour  leur  représenter  l'incon- 
venance de  ce  procédé.  Le  prince  de  Schwartzenberg 
m'envoya  aussitôt  le  comte  Parr,  son  premier  aide-de- 
camp  ,  pour  excuser  la  méprise  commise  à  mon  égard , 
et  pour  m'engager  à  passer ,  soit  chez  lui ,  soit  chez 
M.  de  Metternich.  Je  me  rendis  aussitôt  chez  ce  dernier, 
le  prince  de  Schwartzenberg  venant  de  s'absenter.  Le 
comte  de  Metternich  me  reçut  avec  un  empressement 
marqué  :  il  me  dit  quelques  mots  seulement  sur  ma  posi- 
tion,  dont  il  se  chargea  de  me  tirer,  étant  heureux  ,  me 
dit-il,  de  me  rendre  ce  service,  et  en  même-temps  de 
témoigner  l'estime  que  l'empereur  d'Autriche  avoit  conçue 
pour  le  duc  de  Vicence  ;  puis  il  me  parla  du  congrès, 
sans  que  rien  de  ma  part  eût  provoqué  cette  conversation. 
Nous  voulions  sincèrement  la  paix,  me  dit-il,  et  nous  la 
voulons  encore,  et  nous  la  ferons  :  il  ne  s'agit  que  d'aborder 
franchement,  et  sans  détours,  la  question.  La  coalition 
restera  unie.  Les  moyens  indirects  que  l'empereur  Napo- 
léon empl^iroit  pou  mlver  a  la  paix,  ne  peuvent  plus 
réussir.  Que  l'on  s'explique  franchement  ,  et  elle  se  fera. 
Après  cette  conversation,  le  comte  de  Metternich  me 
dit  de  me  rendre  à  Tœplitz ,  où  je  recevrois  incessant— 
ment  de  ses  nouvelles ,  et  qu'il  espéroit  me  voir  en- 
core à  mon  retour.  Je  partis  le  27  octobre  pour  Tceplitz. 
J'y  arrivai  le  00,  et  le  2  novembre  je  reçus  une  lettre 
du  comte  de  Metternich ,  en  conséquence  de  laquelle  je 
quittai  Tceplitz  le  3  novembre,  et  me  rendis  au  quartur- 
général  de  l'empereur  d'Autriche  à  Francfort,  où  j'arrivai 
le  8.  Je  fus  le  même  jour  chez  M.  de  Metternich.  11  me 
parla  aussitôt  des  progrès  des  armées  coalisées  ,  de  la  ré- 
volution qui  s'opéroit  en  Allemagne  ,  de  la  nécessité  de 
1.  22 
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faire  la  paix.  Il  me  dit  que  les  coalisés,  long- temps  avant 
la  déclaration  de  l'Autriche  ,  avoient  salué  l'empereur 
François  du  titre  d'empereur  d'Allemagne  ;  qu'il  n'ac- 
coptoit  point  ce  titre  insignifiant  ,  et  que  l'Allemagne 
itoit  plus  a  lui  de  cette  mann-re  qu'auparavant  ;  qu'il  dé- 
siroit  que  l'empereur  Napoléon  fût  persuadé  que  le  plus 
grand  calme  et  l'esprit  de  modération  présidoient  au  con- 
seil des  coalisés,  qu'ils  ne  se  désuniroient  point,  parce 
qu'ils  vouloient  conserver  leur  activité  et  leur  force  ,  et 
qu'ils  étoient  d'autant  plus  forts,  qu'ils  étoient  mo- 
dérés ;  que  personne  n'en  vouloit  à  la  dynastie  de 
l'empereur  Napoléon  ;  que  l'Angleterre  étoit  bien  plus 
modérée  qu'on  ne  pensoit  ;  que  jamais  le  moment 
n'avoit  été  plus  favorable  pour  traiter  avec  elle  ;  que  si 
l'empereur  Napoléon  vouloit  réellement  faire  une  paix 
solide,  il  éviteroit  bien  des  maux  à  l'humanité,  et  bien  de» 
dangers  à  la  France,  en  ne  retardant  pas  les  négociations; 
qu'on  étoit  prêt  à  s'entendre  ;  que  les  idées  de  paix  que 
Ton  concevoit ,  dévoient  donner  de  justes  limites  à  la 
puissance  de  l'Angleterre,  et,  à  la  France,  toute  la  liberté 
maritime  qu'elle  a  droit  de  réclamer ,  ainsi  que  les  autres 
puissances  de  l'Europe  :  que  l'Angleterre  étoit  prête  à 
rendre  à  la  Hollande  indépendante  ce  qu'elle  ne  lui  ren- 
drait pas  comme  province  française  ;  que  ce  que 
M.  de  Merfeld  avoit  été  chargé  de  dire  de  la  part  de 
l'empereur  Napoléon,  pouvoit  donner  lieu  aux  paroles 
qu'on  me  prieroit  de  porter  ;  qu'il  ne  me  demandoit  que 
de  les  rendre  exactement,  sans  y  rien  changer  ;  que  l'em- 
pereur Napoléon  ne  vouloit  point  concevoir  la  possibilité 
d'un  équilibre  entre  les  puissances  de  l'Europe  ;  que  cet 
équilibre   étoit  non-seulement  possible,  mais  même  né- 
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ressàire;  qu'on  avoit  proposé  à  Dresde  de  prendre  ftrt  in^- 
«demuité  des  pays  que  IV mpereur  ne  possédoit  plus,  tel  que 
le  grand-duclté  de  \  arsovie  ;  qn'o-n  pou\  oit  encore  faire 
de   semblables  compensations  dans  Ir'oaaurrence 

Le  q  7  M.  de  Melternieh  me  lit  prier  de  au  rendre  chez 
lui,  ù  neut  iie lires  du  soir.  Il  sortait  de  cbeii  l'empereur 
<1' Autriche  ,  et  me  remit  la  lettre  de  S.  M  pour  l'mipépa- 
trice.  H  me  dit  quo  lit  comte  de  Nesselrode  ailoiî  venir 
chez  lui  ,  et  q\m  ce  scroit  de  e.merrt  avec  lui  qu'il  me 
chargeroit  des,  parwles  que  je  depuis  rendre  à  l'empereur. 
II  me  pria  de  dire  au  dur.  de  N'irener  qu'on  lui  nms?rvoit 
les  sentimyns  U'e*lime  que  soa  nublv  caractère  a  toujours 
inspirés. 

Peu  de  momens  après,  fe  comte  iSesselrodeenlra.il 
me  n;péta  eu  peu  de  mots  ce  tpm  le  comte  de  Metternith 
m'avoit  déjà,  dit  s»r  la  mission  dont  on  m'ktvitoit  à  me 
charger  «  et  .:  jouta  qu'un  pouvoit  regarder  M.  de  Harden- 
berg  comme  prosont  et  approuvât! t  tout  66  qui  ailoit  être 
dit.  Alors  Mm  tio  Mottcrn'icti  i-xpliqua  les  intentions  des 
coalisés,  telles  que  je  dévots  les  rapporter  à  l'empereur. 
Après  l'avoir  entendu,  je  lui  répondis  que,  ne  devant 
qu'écouter  et  point  parler,  je  nY.vuis  autre  chose  à  l'air» 
qu'à  rendre  littéralement  sts  paroles,  et  que  pour  eu  être 
plus  certain  je  lui  demandais  de  \eÉ  noter  pour  mo 
et  de  les  lui  remettre  sons  les  jéàm  Alors  le  eonwte 
Nesselrode  ayant  proposé  que  je  lisse  cette  note  survie- 
champ  ,  M.  de  Metternich  me  lit  passer  seul  dans  un 
c;ibinet  où  j'écrivis  la  note  ci  jointe.  Lorsque  je  l'eus 
écrite,  je  rentrai  dans  l'appartement.  M.  de  Melternieh 
me  dit:  Voici  lord  Aberdeen,  ambassadeur  d'Angleterre  ; 
nos  intentions  sont  communes  :  ainsi  nous  pouvons  con- 

22. 
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tinuer  à  nous  expliquer  devant  lui.  11  m'invila  alors  à  lire 
ce  que  j'avois  écrit.  Lorsque  je  fus  à  l'article  qui  concerne 
l'Angleterre ,  lord  Aberdeen  parut  ne  l'avoir  pas  bien 
compris.  Je  le  lus  une  seconde  fois.  Alors  il  observa  que 
les  expressions  liberté  du  commerce  et  droits  de  la  naviga- 
tion ,  étoient  bien  vagues.  Je  répondis  que  j'avois  écrit  ce 
que  le  comte  de  Metternich  m'avoit  chargé  de  dire. 
M.  de  Metternich  reprit  qu'effectivement  ces  expressions 
pouvoien»  embrouiller  la  question,  et  qu'il  valoit  mieux 
en  substituer  d'autres.  11  prit  la  plume  et  écrivit  que  l'An- 
gleterre feroit  les  plus  grands  sacrifices  pour  la  paix  fondée 
sur  ces  bases  (  celles  énoncées  précédemment  ). 

J'observai  que  ces  expressions  étoient  aussi  vagues  que 
celles  qu'elles  remplaçoient.  Lord  Aberdeen  en  convint, 
et  dit  qu'il  valoit  autant  rétablir  ce  que  j'avois  écrit  ,  qu'il 
réitéroif  l'assurance  que  l'Angleterre  étoit  prête  à  faire 
les  plus  grands  sacrifices  ,  qu'elle  possédoit  beaucoup  , 
qu'elle  rendroit  à  pleines  mains.  Le  reste  de  la  note  ayant 
été  trouvé  conforme  à  ce  que  j'avois  entendu  ,  on  parla 
de  choses  indifférentes. 

Le  prince  de  Schwartzenberg  entra,  et  on  lui  répéta 
tout  ce  quiavoit  été  dit.  Le  comte  Nesselrode  ,  qui  s'étoit 
absenté  un  moment  pendant  cette  conversation  ,  revint  et 
me  chargea  de  la  part  de  l'empereur  Alexandre  de  dire  au 
duc  de  Vicence  qu'il  ne  changeroit  jamais  sur  l'opinion 
qu'il  avoit  de  sa  loyauté  et  de  son  caractère ,  et  que  les  choses 
s'arrangeroient  bien  vite  s'il  étoil  chargé  d'une  négociation. 

Je  devois  partir  le  lendemain  matin,  10  novembre; 
mais  le  prince  de  Schwartzenberg  me  fit  prier  de  différer 
jusqu'au  soir ,  n'ayant  pas  eu  le  temps  d'écrire  au  prince 
de  Neufchatel. 
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Dans  la  nuit  il  m'envoya  le  comte  Voyna  ,  un  de  ses 
aides-de— camp  ,  qui  me  remit  sa  lettre  ,  et  me  conduisit 
aux  avant-postes.  J'arrivai  à  Mayence  ,  le  1 1  au  matin. 

Signé  Sàint-Aignan. 


N°.  III. 

JSote  écrite  à  Francfort,  le  9  novembre  ,  par  M.  le  baron 
de  Sainl-Aignan. 

M.  le  comte  de  Metternich  m'a  dit  que  la  circonstance 
qui  m'a  amené  au  quartier-général  de  l'empereur  d'Au- 
triche ,  pouvoit  rendre  convenable  de  me  charger  de 
porter  à  S.  M.  l'empereur  la  réponse  aux  propositions 
qu'elle  a  fait  faire  par  M.  le  comte  de  Merfeld.  En  con- 
séquence, M.  le  comte  de  Metternich  et  M.  le  comte  de 
Nesselrode  m'ont  demandé  de  rapporter  à  S.  M.  : 

Que  les  puissances  coalisées  étoient  engagées  par  des 
lienG  indissolubles  qui  faisoient  leur  force  j  et  dont  elles  ne 
dévieroient  jamais  ; 

Que  les  engagemens  réciproques  qu'elles  avoient  con- 
tractés leur  avoient  fait  prendre  la  résolution  de  ne  faire 
qu'une  paix  générale  ; 

Que,  lors  du  congrès  de  Prague,  on  avoit  pu  penser  à 
une  paix  continentale,  parce  que  les  circonstances  n'au- 
roient  pas  donné  le  temps  de  s'entendre  pour  traiter 
autrement,  mais  que,  depuis,  les  intentions  de  toutes  les 
puissances  et  celles  de  l'Angleterre  étoient  connues  ; 
qu'ainsi  il  étoit  inutile   de  penser ,  soit  à  un  armistice , 
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soil  -i  une  négociation  qui  n'eût  pas  pour  premier  principe 
une  paix  genéi.il  ■  : 

Que  les  souverains  coalisés  étoù-nt  unanimement 
d'accord  sur  la  puissance  et  la  prépondérance  qne  la 
France  doit  conserver  dans  son  intégrité  ,  et  en  se  renfer- 
mant dans  ses  limites  naturelles,  qui  sont  le  Khin ,  les 
Alpes  et  les  Pyrénées  ; 

Que  le  principe  de  l'indépendance  de  l'Allemagne 
étoit  une  condition  sine  quâ  non  ;  qu'ainsi  la  France 
devoil  renoncer,  non  pas  à  l'influence  que  tout  grand 
Etat  cxerre  nécessairement  sur  un  Etal  de  force  inférieure» 
mais  à  toute  souveraineté  sur  l'Allemagne  ;  que  d'ailleui5 
(  il  vv.  y .•■ir.rlpr*  que  S.  M.  avoit    posé   elle-même,  en 

I   qu'il  <  :  î.ihle  que  les   grandes  puissances 

fussent  séparées  par  des  Etats  plus  fi»ibles  ; 

Qi<e,  du  '-oit  des  Pyrénées,  l'indépendance  de  l'Es- 
pagne et  le  rétablissement  de  l'ancienne  dynastie  étoient 
ilinn  sine  quB  non  ; 
Qu'en  Ita'e,  l'Aii^ncbe  de'.ott  avoir  aine  frontière  qui 
soroh  un  objet  de  négociation  ;  que  le  Piémont  offroit 
plusieurs  lignes  que  l'on  pourroit  discuter,  ainsi  que 
l'Etat  de  l'Italie,  pourvu  toutefois  qu'elle  fut,  comme 
I  '.'. .lomagne  ,  gouvernée  dune  manière  indépendante  de 
là  fjttnçe  o..  puissance  prépondérante  ; 

Que  de  même  l'Etat  de  la  Hollande  scroit  un  objet  de 
négociai  i<  m,  et  pariant  toujours  du  principe  qu'elle 
dovo'it  être  indépendante; 

Que  IÂii  ";'f  terre  étoit  prèle  à  faire  les  plus  grand--. 
sacYifi  ...  po.:r  la  pais  fondée  sur  ces  bases,  et  à  recon- 
nu Wf.  la  libei  té  du  commerce  et  de  la  navigation  à 
laquelle  la  France  a  drx>it  de  prétendre  ; 
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Que  si  ces  principes  d'une  pacification  générale  étoient 
agréés  par  S.  M. ,  on  pourroit  neutraliser,  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  tel  lieu  qu'on  jugeroit  convenable,  où  les 
plénipotentiaires  de  toutes  les  puissances  belligérantes  se 
rendroient  sur-le-champ  ,  sans  cependant  que  les  n^go  • 
dations  suspendissent  le  cours  des  opérations  militaires. 

A. Francfort,  le  g  novembre  i8i3. 

Signé  SAINT-AlGNAN. 


N°.  IV. 

Lettre  de  M.  le  duc   de  Bassano  à  Hî.  le  comte 
de  Meltemich. 

Paris,  le  16  novembre  i8i3. 
Monsieur, 

M.  le  baron  de  Saint-Aignan  est  arrivé  hier  lundi  ,  et 
nous  a  apporté  ,  d'après  les  communications  qui  lui  ont 
été  faites  par  V.  Exe.  ,  que  l'Angleterre  a  adhéré  à  la 
proposition  de  l'ouverture  d'un  congrès  pour  la  paix 
générale,  et  que  les  puissances  sont  disposées  à  neutraliser 
sur  la  rive  droite  du  Rhin  une  ville  pour  la  réunion  des 
plénipotentiaires.  S.  M.  désire  que  cette  ville  soit  celle  de 
Manheim.  M.  le  duc  de  Vicence,  qu'elle  a  désigné  pour 
son  plénipotentiaire ,  s'y  rendra  aussitôt  que  V.  i 
m  aura  fait  connoitre  le  jour  que  les  puissances  auront 
indiqué  pour  l'ouverture  du  congrès. 

Il  nous    paroit   convenable ,    Monsieur ,   et  conforme 
d'ailleurs  à  l'usage ,  qu'il  n'y  ait  aucune  troupe  à  Manheim , 
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et  que  le  service  soit  fait  par  la  bourgeoisie ,  en  môme 
temps  que  la  police  y  seroit  confiée  à  un  bailli  nommé  par 
le  grand-duc  de  Bade.  Si  l'on  jugeoit  à  propos  qu'il  y  eût 
des  piquets  de  cavalerie  ,  leur  force  devroit  titre  égale  de 
part  et  d'autre.  Quant  aujc  communications  du  plénipo- 
tentiaire anglais  avec  son  gouvernement,  elles  pourroient 
avoir  lieu  par  la  France  et  par  Calais. 

Une  paix  t  sur  la  base  de  l'indépendance  de  toutes  les 
nations,  tant  sous  le  point  de  vue  continental,  que  sous  le 
point  de  vue  maritime,  a  été  l'objet  constant  des  désirs  et 
de  la  politique  de  l'empereur. 

S.  M.  conçoit  un  heureux  augure  du  rapport  qu'a  fait 
M.  de  Saint-Aignan  ,  de  ce  qui  a  été  dit  par  le  ministre 
d'Angleterre. 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  V.   Exe.    l'assurance    de   ma 

haute  considération. 

Signé  \e  duc  de  Bas  s  AN  o. 

Réponse  de  M.  le  prince'  de  Metiernich  à  M.  le  duc 
de  Bassano. 

Monsieur  le  duc  , 

Le  courrier  que  "V.  Exe.  a  expédié  de  Paris,  le  16  no- 
vembre ,  est  arrivé  ici  hier. 

Je  me  suis  empressé  de  soumettre  à  LL.  MM.  II.  et  à 
S.  M.  le  roi  de  Prusse  la  lettre  qu'elle  m'a  fait  l'honneur 
de  m'adresser. 

LL.  MM.  ont  vu  avec  satisfaction  que  l'entretien  con- 
fidentiel avec  M.  de  Saint-Aignan  a  été  regardé  par  S.  M. 
l'empereur  des  Français  comme  une  preuve  des  intentions, 
pacifiques  des  hautes  puissances   alliées  ;  animées   d'un 
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même  esprit ,  invariables  dans  leur  point  de  vue ,  et  indis- 
solubles dans  leur  alliance  ,  elles  sont  prêtes  à  entrer  en 
négociation  dès  qu'elles  auront  la  certitude  que  S.  M  l'em- 
pereur des  Français  admet  les  bases  générales  et  sommaires 
que  j'ai  indiquées  dans  mon  entretien  avec  le  baron  de 
Saint-Aignan. 

Dans  la  lettre  de  V.  Exe. ,  cependant,  il  n'est  fait  aucune 
mention  de  ces  bases.  Elle  se  borne  à  exprimer  un  prin- 
cipe partagé  par  tous  les  gouvernemens  de  l'Europe ,  et 
que  tous  placent  dans  la  première  ligne  de  leurs  vœux. 
Ce  principe  toutefois  ne  sauroit,  vu  sa  généralité  ,  rem- 
placer des  bases.  LL.  MM.  désirent  que  S.  M.  l'empereur 
Napoléon  veuille  s'expliquer  sur  ces  dernières ,  comme 
seul  moyen  d'éviter  que  ,  dès  l'ouverture  des  négociations, 
d'insurmontables  difficultés  n'en  entravent  la  marche. 

Le  choix  de  la  ville  de  Manheim  semble  ne  pas  présenter 
d'obstacles  aux  alliés.  Sa  neutralisation  et  les  mesures  de 
police  entièrement  conformes  aux  usages  que  propose 
S.  Exe.  ,  no  sauroient  en  offrir  dans  aucun  cas. 

Agréez,  Monsieur  le  duc,  les  assurances  de  ma  haute 
considération. 

Francfort-sur-Ie-Mein »  le  û5  novembre  i8i3. 

Signé  le  prince  de  METTERNicn. 
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N°.  V. 

Lt  lire  de  M.  le  duc  de  Viccnce  à  M.  le  comte  dr.  AleUermc  II 

Pnris,  le  a  drcémlire  i8i3. 
Prince , 

J'ai  mis  sous  1rs  yeux  de  S.  M.  la  lettre  que  V.  Exe. 
adressoit,  le  25  novembre,  à  M.  le  duc  de  Bassano. 

En  admettant  sans  restriction  ,  comme  base  de  la  paix  , 
l'indépendance  de  toutes  les  nations ,  tant  sous  le  rapport 
territorial  que  sous  le  rapport  maritime ,  la  France  a  admis 
en  principe  ce  que  les  alliés  paroissent  désirer;  S.  M.  a, 
par  cela  même  ,  admistoutes  les  conséquences  de  ce  prin- 
cipe, dont  le  résultat  final  doit  être  une  paix  fondée  sur 
Féquilibre  de  l'Europe,  sur  la  reconnoissance*  de  l'inté- 
grité de  toutes  les  nations  dans  leurs  limites  naturelles, 
et  sur  la  reconnoissance  de  l'indépendance  absolue  de  tous 
les  Etals ,  tellement  qu'aucun  ne  puisse  s'arroger ,  sur 
un  autre  quelconque,  ni  suzeraineté,  ni  suprématie,  sous 
quelque  forme  que  ce  soit ,  ni  sur  terre  ni  sur  mer. 

Toutefois,  c'est  avec  une  vive  satisfaction  que  j'annonce 
à  V.Exc.  que  je  suis  autorisé  par  l'empereur,  mon  auguste 
maître  ,  à  déclarer  que  S.  M.  adhère  aux  bases  générales 
et  sommaires  qui  ont  été  communiquées  par  M.  de  Saint— 
Aignan  :  elles  entraîneront  de  grands  sacrifices  de  la  part 
de  la  France,  mais  S.  M.  les  fera  sans  regret,  si ,  par  des 
sacrifices  semblables  ,  l'Angleterre  donne  les  moyens  d'ar- 
river à  une  paix  générale  et  honorable  pour  tous ,  que 
V.  Exe.  assure  être  le  vœu  ,  non  seulement  des  puissances 
du  continent ,  mais  aussi  de  l'Angleterre. 

Agréez  ,  Prince  ,  etc. 

Signé  CàULAINCOUBT,  duc  de  Vicence, 
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Réponse  de  M.  le  prince  de  meuernicH  a  M.  le  duc 

de  Ftcjvce. 

Monsieur  le  duc  , 

L'office  que  V.  Exe.  m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser 
le  2  décembre,  m'est  parvenu  de  Cassel  par  nos  avant- 
postes.  Je  n'ai  pas  différé  de  lesoumcttre  à  LL.MM.  Elles 
y  ont  reconnu  avec  satisfaction  que  S.  M.  l'empereur  des 
Français  avoit  adopté  des  bases  essentielles  au  rétablisse- 
ment d'un  état  d'équilibre  et  h  la  tranquillité  future  do 
l'Europe.  Elles  ont  voulu  que  cette  pièce  fût  portée  sans 
délai  à  laconnoissance  de  leurs  alliés.  LL.  MM.  II.  et  KM. 
ne  doutent  point  qu'immédiatement  après  la  réception  des 
réponses  ,  les  négociations  ne  puissent  s'ouvrir. 

Nous  nous  empresserons  d'avoir  l'honneur  d'en  informer 
V.  Exe. ,  et  de  conceiter  alors  avec  elle  les  arrangemens 
qui  nous  paroitront  les  plus  propres  à  atteindre  le  but  que 
nous  nous  proposons. 

Je  la  prie  de  recevoir  les  assurances  de  la  haute 
considération,  etc. 

Francfort-sur- le-Mein  ,   le  10  ùVceruhre  181 3. 

Signé  le  prince  t»K  Mettebmch. 


m  \  1. 

Déclaration  remise  par  les plénipotentiaires  autrichien  et 
russe,  au  tanâamman  delà  Suisse,  le  20  décembre  \  8 1 3 , 
avant  rentrée  des  troupes  alliées. 

Les  soussignés  ont  reçu ,  de  leurs  cours  respecti\  es , 
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Tordre  de  remettre  à  M.  le  landammara  de  la  Suisse  la 

déclaration  suivante: 

Depuis  des  siècles  ,  la  Suisse  avoit  joui  d'une  indépen- 
dance heureuse  pour  elle-même ,  utile  à  se»  voisins , 
nécessaire  au  maintien  de  l'équilibre  politique  de  l'Europe. 
Le  fléau  de  la  révolution  française  et  la  guerre  qui  depuis 
vingt  ans  minent  le  bien-être  des  Etats  de  l'Europe  n'épar- 
gnèrent pas  non  plus  la  Suisse.  Ebranlée  dans  son  inté- 
rieur, affoiblie  par  des  tentatives  infructueusespour  résister 
à  la  violence  d'un  torrent  destructeur  ,  elle  fut  successi- 
vement dépouillée  par  la  France ,  qui  se  disoit  son  amie  , 
de  tous  les  remparts  qui  protégeoient  son  indépendance. 
Enfin  l'empereur  Napoléon  fonda ,  sur  les  débris  de  la 
constitution  fédérative  de  la  Suisse ,  une  souveraineté 
véritable  et  permanente  /masquée  sous  un  titre  nouveau  , 
mais  incompatible  avec  l'indépendance  de  la  confédéra- 
tion, avec  cette  antique  liberté  respectée  par  toutes  les 
puissances  de  l'Europe ,  liberté  qui  a  été  le  gage  de 
l'amitié  dans  laquelle  la  Suisse  a  -vécu,  jusqu'au  moment 
de  son  oppression,  avec  tous  les  autres  Etats,  et  qui  est 
la  base  de  toute  neutralité  véritable.  Les  principes  qui , 
dans  la  présente  guerre ,  animent  les  souverains  alliés 
sont  connus.  Tout  peuple  qui  n'a  pas  perdu  l'idée  de  son 
indépendance  doit  les  reconnoitre.  Les  souverains  exigent 
qu'avec  toute  l'Europe  la  Suisse  recouvre  ce  premier 
droit  national,  et,  par  le  rétablissement  de  ses  anciennes 
limites ,  le  moyen  de  maintenir  cette  indépendance  :  ma,is 
ils  ne  peuvent  reconnoitre  une  neutralité  qui,  vu  les  rap- 
ports politiques  de  la  Suisse  ,  n'existe  que  de  nom. 

Les  armées  alliées ,  en  entrant  en  Suisse ,  espèrent  ne 
trouver  que  des  amis.  Leurs  Majestés  Impériales  s'engagent 
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formellement  à  ne  poser  les  armes  qu'après  avoir  assuré  à 
la  Suisse ,  la  restitution  des  pays  que  la  France  lui  a  en- 
levés. LL.  MM.  ne  s'immisceront  en  rien  dans  le  régime 
intérieur  de  la  Suisse ,  mais  elles  ne  peuvent  pas  non  plus 
permettre  qu'elle  reste  soumise  à  une  influence  étrangère. 
Elles  reconnoîtront  sa  neutralité  du  jour  où  elle  sera 
libre  et  indépendante.  Elles  attendent  du  patriotisme  d'une 
nation  estimable  que,  fidèle  aux  principes  qui  dans  les 
siècles  passés  ont  fondé  sa  gloire ,  elle  ne  refusera  pas 
son  accession  aux  entreprises  grandes  et  généreuses  pour 
lesquelles  tous  les  souv  crains  et  tous  les  peuples  de 
l'Europe  se  sont  réunis. 

Les  soussignés  sont  en  même  temps  chargés  de  commu- 
niquer à  S.  E.  M.  le  lândamman  la  proclamation  et 
l'ordre  du  jour  que  le  général  en  chef  de  la  grande  armée 
alliée  publiera  en  entrant  en  Suisse.  Ils  se  flattent  que 
S.  E.  reconnoitra  aisément  dans  ces  deux  pièces  les  vrais 
sentimens  de  LL.  MM.  II.  pour  la  Ligue  helvétique,  etc. 
Signé ,  le  chevalier  DE  LebZELTER. 

Le  comte  de  Capo-d'Istria. 

Ordre  du  jour  du  prince  de  Schwarlzenberg ,  daté  du 
quartier-général  de  Lœrrach,  le  21  décembre  181 3. 

Soldats  , 

JVous  allons  entrer  sur  le  territoire  de  la  Suisse;  c'est 
comme  amis  et  comme  libérateurs  que  nous  paroissons 
dans  ce  pajs.  Votre  conduite  sera  conforme  à  ces  rapports. 
Prouvez  aux  bons  Suisses  que  les  guerriers  de  l'Autriche 
ne  sont  pas   moins  pénétrés  des  devoirs  qu'imposent  le 
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passage  par  un  pays;wui  et  le  ménagement  de  seshabitari.1, 
qu'ils  no  possèdent  les  qualités  qui,  au  jour  des  bâta. 
conduisent  à  La  victoire  et  à  la  gloire.  ; 

Si  les  événeniens  de  la  guerre  vous  obligent  à  voua 
soumettre ,  dans  une  saison  rigoureuse  ,  à  des  marches 
pénibles  cl  forcées,  vous  n'oublierez  pas,  soldats,  qu'il 
s'agit  de  finir  glorieusement  ce  que  vous  avez  glorieuse- 
ment commencé  ;  que  de  [dus  grands  obstacles  et  de  plus 
grands  dangers  que  ceux  qui  peuvent  maintenant  se  mon- 
trer ont  été  surmontés,  et  que  la  patrie  et. le  monde  at- 
tendent de  votre  bravoure  et  de  votre  persévérance  une 
paix  honorable  et  durable. 

Proclama/ion  adressée  aux  habitons  de  la  Suisse,  par 
le  prince  de  Schwartzenberg ,  le  2 1  décembre  1 8 1 3  , 
du  quartier-général  de  Lccrrach. 

Habitans  de  la  Suisse  , 

Les  hautes  puissances  alliées  ,  par  les  ordres  desquelles 
je  vais  entrer  en  Suisse  avec  l'armée  qui  m'a  été  confiée, 
ont  jugé  nécessaire  de  vous  rendre  compte ,  par  une 
déclaration  formelle ,  à  vous  et  à  l'Europe ,  des  motifs 
et  du  but  de  cette  entreprise.  Cette  déclaration  vous  fera 
connoitre  les  sentimens  qui  ont  dirigé  leur  détermination, 
la  justice  de  leurs  motifs  et  la  pureté  de  leurs  intentions. 

Je  crois  avec  la  plus  entière  confiance  que  notre  -entrée 
en  Suisse  répandra  la  joie  la  plus  sincère  parmi  ceux  qui 
savent  apprécier  le  véritable  intérêt  de  leur  patrie  ,  parmi 
tous  les  amis  de  l'ancienne  indépendance  ,  de  l'ancienne 
gloire  et  prospérité  ,  de  l'ancienne  constitution  fédératir-e 
de  la  Suisse,  qui  avoit  excité  le  respect  du  monde  entier. 
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Je  me  crois  autorisé  à  attendre  l'accueil  le  plus  amical  et 
toute   espèce  d'assistance   et  de  secours   de  cette  classe 
nombreuse  de  patriotes  véritables  et  éclairés  ,  qui  doivent 
sentir  par  eux-mêmes  quelle  influence  l'objet  de  la  pré- 
sente guerre ,  qui  est  le  rétablissement  d'un  système  poli- 
tique juste  et  sage  pour  toute  la  république  européenne, 
doit  avoir  sur  le  sort  des  Suisses  et  sur  les  affaires  le»  plus 
importantes  de  leur  nation.  Je  ne  crains  de  la  résistance 
que  de  la  part  de  ceux  qui  sont  assez  dégénérés  ou  aveuglés 
pour  préférer  le  maintien  de  la  domination  française  au 
bien  de  leur  pays  ;  je  crains  aussi  du  mécontentement , 
ou  au  moins  un  zèle  peu  sincère  de  la  part  de  ceux  qui,' 
animés  d'ailleurs  de  principes  droits  et  justes  ,  regardent 
comme  le  plus  grand  mal  l'entrée  d'une  armée  étrangère. 
Les  premiers  ne  trouveront ,  je  m'en  flatte ,   que  peu  de 
partisans  à  une  époque  où  des  sentimens  vraiment  suisses 
doivent,  par  leur  énergie,  l'emporter  sur  des  considéra- 
tions étrangères  ,  et  où  des  ordres  étrangers ,  une  oppres- 
sion étrangère   ne  répriment  plus    l'expression    du    vœu 
national.  Les  autres  considéreront  que  des  sacrifices  pas- 
sagers s'oublient  facilement ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  conser- 
vation du  plus  grand  bien  d'une  nation  et  d'un  avenir  de 
liberté  et  de  bonheur ,  et  qu'il  n'y  a  que  des  âmes  foibles 
ou  égoïstesqui  voudroient  acheter ,  au  prix  de  la  décadence 
et  du  déshonneur  permanent  de  leur  patrie ,  la  jouissance 
d'une  tranquillité  précaire. 

Tout  ce  qui  pourra  être  fait  pour  soulager  les  fardeaux 
inséparables  de  la  présence  d'une  armée  nombreuse  par 
le  maintien  sévère  de  l'ordre  et  de  la  discipline  ,  par  le 
paiement  exact  des  subsistances  et  des  transports ,  et  par 
des  ménagemens  de  toute  espèce  ,  sera  fait  avec  le  soin  le 
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plus  scrupuleux.  Nous  entrons  chez  vous  comme  amis  dé 
votre  pays,  de  votre  nom,  de  vos  droits ,  comme  tels 
nous  agirons,  dans  la  conviction  de  votre  bonne  volonti- 
et  de  l'assistance  que  vous  nous  accorderez  ;  comme  tels 
nous  espérons  quitter  votre  pays  ,  accompagnés  de  sos 
actions  de  grâce  et  de  vos  bénédictions,  lorsque  nous 
aurons  atteint  le  grand  but  qui  nous  a  été  proposé,  et 
qu'avec  votre  liberté  et  votre  bonheur  la  paix  du  monde 
aura  été  assurée. 

Au  quartiergéneral  de  Lserrac,  le  n  décembre  i8i3. 
Le  commandant  en  chef  de  la  grande  armée  alliée , 

Signé  le  feld-maréchal  prince  de  SCHWARTZENBERG. 


N*.  VIL 

Lettre  du  colonel  Chancel ,  commandant  d'armes 
à  Huningue. 

Mon  général , 

J'a  i  l'honneur  de  vous  envoyer  mon  adjudant,  M.  Moritz, 
pour  une  affaire  de  la  plus  haute  importance.  11  n'étoit 
pas  moins  question  que  de  livrer  la  place  qui  m'est  confiée, 
à  l'ennemi,  moyennant  une  somme  de  5oo,ooo  fr.  pour 
moi ,  la  croix  de  Marie-Thérèse  et  un  bien  en  Autriche. 

M.  Moritz,  mon  adjudant,  devoit  avoir,  en  outre, 
a5o,ooo  fr.  pour  lui,  en  l'invitant  très- fort  de  faire 
en  sorte  de  me  gagner  ;  on  lui  promettoit  une  décoration 
et  un  grade  plus  élevé. 

Ce  matin,  vers  les  dix  heures,  mon  adjudant  a  reçu  un 
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exprès,  très-pressé,  pour  se  rendre  à  Baie  de  suite,  dans 
la  Grande- Rue  ,  faubourg  Pierre.  Delà,  il  a  été  conduit , 
par  un  autre  individu,  à  la  Couronne,  où  il  a  été  pré- 
senté à  M.  Frauenberg,  officier- général  bavarois  attaché 
au  général  Lichtenstein  ,  dont  M.  Frauenberg  avoit  les 
pouvoirs  de  traiter  avec  moi  ou  avec  mon  adjudant,  qui 
vous  dira  la  manière  dont  je  devois  livrer  la  place. 

Si  les  ennemis  veulent  lavoir,  ce  ne  sera  qu'à  coups 
de  canon  :  jamais  ni  moi  ni  mon  adjudant,  nous  ne  flétri- 
rons nos  épaulettes  d'une  perfidie  pareille  ,  étant  tous 
•dévoués  entièrement  à  notre  souverain  et  à  la  patrie. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect, 
Mon  général , 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Xe  colonel  commandant  d'armes  ,     ChàNCEL. 

Huningue  ,  le  l5  décembre  i8i3. 

Lettre  du  capitaine  Sans ,  adjoint  de  place ,  commandant 
au  fort  Mortier ,  adressée  à  M.  le  colonel  Klingler , 
commandant  d'armes  à  Neuf-Drisach. 

Fort  Mortier ,  14  décembre  i8i3. 
Monsieur  le  commandant, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  par  suite 
d'une  lettre  que  j'ai  reçue  ce  matin  du  Vieux-Brisach, 
et  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  en  communication  , 
je  rue  suis  transporté  dans  une  des  iles  du  Rhin ,  où  j'ai 
trouvé  le  sieur  Herbst,  marchand  audit  Vieux-Brisach, 
qui  m'a  dit  qu'hier  le  général  autrichien  Giulaj,  comman- 
dant les  troupes  ennemies,  s'est  trouvé  dans  cette  ville 
pour  passer  l'inspection  de  la  garnison,  forte  de  5  à 
i.  a3 
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6000  hommes;  que  les  habitans,  ayant  remarqué  qu'il 
«'agissoit  d'un  mouvement  de  troupes ,  se  sont  transportés 
chez  ledit  général ,  pour  le  prier  de  ménager  leur  ville 
infortunée,  qui  déjà  en  1793  avoit  été  brûlée.  Ce  général 
leur  a  répondu  qu'il  ny  avoit  pas  d'autre  moyen  que  de 
s'adresser  à  moi  pour  épargner  l'effusion  du  sang  ;  il  leur 
a  dit  qu'il  engageoit  le  sieur  Herbst,  comme  me  connois- 
sant  plus  particulièrement ,  et  à  qui  il  a  donné  à  cet  effet 
une  permission  de  venir  me  parler ,  de  me  faire  savoir  que 
si  je  voulois-  lui  livrer  le  fort  Mortier,  j'aurois  pour 
récompense  un  million  en  numéraire,  ou  le  grade  que  je 
demanderois  dans  les  armées  coalbées  ;  qu'il  savoit  bien 
que  j'étois  un  homme  d'honneur,  mais  que,  pour  me 
mettre  à  l'abri  contre  mon  gouvernement,  il  feroit  faire 
ujie  fausse  attaque ,  et  alors  ,  comme  surpris  par  l'ennemi , 
je  céderois  la  forteresse. 

Le  sieur  Herbst  m'a  demandé  à  cet  effet  une  entrevue 
dans  une  des  iles  du  Rhin ,  pour  se  concerter  avec  moi 
sur  cette  affaire. 

J'ai  fait  réponse  à  ce  général ,  par  l'intermédiaire  dudit 
sieur  Herbst ,  que  j'étois  prêt  à  le  recevoir  à  coups  de  canon. 

J'ai  l'honneur,  M.  le  commandant,  d'être  avec  respect 
*oire  très-humble  serviteur. 

Le  capitaine-adjoint  de  place  commandant 
au  fort  Mortier,  J.  J.  SANS. 

Vieux-Brisach ,  le  i3  décembre  i8i3. 
Monsieur  le  commandant , 

Le  but  de  la  présente  est  seulement  pour  vous  prier  de 
venir  demain  matin,  à  sept  heures,  à  l'endroit  que  le  por- 
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tcur,  notre  ami  M.  Anselm,  vous  deslinera;  nous  y 
serons  tout  seuls  pour  vous  déclarer  une  chose  qui  vous 
intéresse  beaucoup  ;  mais,  pour  vous  la  hien  expliquer 
(car  c'est  une  chose  d'une  grande  conséquence),  nous 
désirerions  que  vous  preniez  madame  votre  épouse  avec 
vous ,  mais  nulle  personne  qu'elle  ;  car  nous  ne  nous 
expliquerons  qu'à  vous  et  madame  votre  épouse,  vou- 
lant seulement  votre  bonheur  comme  vous  voulez  le  noire. 

11  faut  que  vous  veniez  seul  avec  madame  votre  épouse, 
car  un  de  nous  vient  seulement  avec  un  batelier. 

En  attendant,   nous   vous  saluons,  ainsi  que  madame 

votre  épouse  ,  bien  cordialement. 

Signé  H.ERBST. 
Pour  copie  conforme , 

Le  colonel  commandant  d'armes ,       K.UNGLER. 


N°.  VIII. 

Déclaration  des  puissances  alliées ,  publiée  à  Lœrrach 
le  21  décembre  i8i3. 

La  marche  irrésistible  d'une  guerre  sur  le  caractère  et 
le  but  de  laquelle  il  ne  peut  plus  exister  deux  manières  de 
voir  parmi  tous  les  contemporains  justes  et  éclairés  ;  la 
nécessité  de  consolider  les  heureux  résultats  qu'on  a 
obtenus  jusqu'à  ce  jour,  et  le  désir  d'atteindre,  par  les 
moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  énergiques,  le  but 
qu'on  s'est  proposé  ,  une  paix  solide  et  durable  ,' ont  con- 
duit sur  les  frontières  de  la  Suisse  les  armées  des  souve- 
rains alliés,  et  les  forcent,  pour  la  continuation  de  leurs 
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opérations,  de  traverser  une  partie  du  territoire  su 
Aux  jeux  du  monde,  cette  démarche  est  peut-être  suffi- 
samment justifiée  par  la  nécessité  qu'impose  une  entre- 
prise dont  la  justice  est  généralement  reconnue  ;  cependant 
une  considération  d'une  si  haute  importance  ne  paroitroit 
pas  suffisante  aux  puissances  alliées,  si  la  Suisse  se  trou- 
vent dans  une  situation  qui  lui  permit  d'opposer  aux  progrès 
de  leurs  armes  une  neutralité  légitime  et  véritable  ;  mais 
la  Suisse  est  si  peu  dans  ce  cas ,  que  tous  les  principes 
du  droitdes  gens  autorisent  à  regarder  comme  nul  ce  qu'au- 
jourd'hui elle  appelle  sa  neutralité. 

Les  puissances  alliées  contestent  si  peu  le  droit  de 
chaque  Etat  indépendant  de  fixer,  à  son  gré  et  suivant  ses 
lumières  ,  ses  rapports  avec  les  Etats  voisins ,  que  c'est 
principalement  pour  le  maintien  de  ce  droit  qu'elles  ont 
pris  les  armes.  L'Etat,  même  le  moins  considérable  ,  ne 
doit  pas  être  gêné  dans  le  choix  des  mesures  politiques 
qu'il  a  à  prendre  aussitôt  qu'il  est  capable  de  se  détermi- 
ner librement  et  sans  influence  étrangère  -,  et  si,  dans  une 
lutte  entre  deux  voisins  plus  puissans  que  lui,  il  se  décla 
roit  neutre,  toute  violation  de  son  territoire  seroit  une 
infraction  au  droit  des  gens. 

Mais  il  ne  peut  exister  de  véritable  neutralité  pour  un 
Etat  tant  qu'il  ne  jouit  pas  d'une  véritable  indépendance. 
La  prétendue  neutralité  d'un  Etat  qui  n'est  pas  accidentel- 
lement dirigé,  mais  qui  est  régulièrement  gouverné  par 
une  volonté  étrangère ,  est  pour  lui-même  un  mot  vide 
de  sens,  pour  ses  voisins  une  épée  à  deux  tranchans, 
tandis  qu'elle  assure  à  l'Etat  dont  il  porte  les  fers  un  avan- 
tage permanent  sur  ses  adversaires,  et  un  moyen  imman- 
quable d'exécuter  ses  desseins.  Lorsque  par  conséquent 
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cbns  une  guerre  dont  le  but  précis  et  unique  est  de  mettre 
des  bornes  à  une  prépondérance  menaçante  ,  cette  neu- 
tralité fictive  sert  de  rempart  à  l'injustice  ,  et  devient  un 
obstacle  pour  les  projets  de  ceux  qui  veulent  établir  un 
meilleur  ordre  de  choses  :  elle  doit  disparoître  en  même 
temps  que  la  source  du  mal  qu'elle  protège. 

Il  est  une  vérité  incontestable,  c'est  que  telle  seroit 
la  position  de  la  Suisse  ,  d'une  part  envers  la  France  , 
de  l'autre  envers  les  souverains  qui  ont  pris  les  armes 
pour  l'indépendance  de  l'Europe ,  si  la  neutralité  proclamée 
par  son  gouvernement  fédératif  étoif  maintenue. 

L'histoire  de  ce  pays  intéressant,  qui,  sous  les  rapports 
géographiques,  militaires,  politiques  et  moraux,  a  durant 
tant  de  siècles  fait  un  des  principaux  ornemensde  l'Europe 
en   conservant    la  pureté   de  ses  principes ,  ne-  présente 
depuis   quinze  ans  qu'une  suite  de  violences  employées 
par  les  dominateurs  de  la  France  en  révolution  pour  ren- 
verser sa  constitution  vénérable  ,  saper  sa  liberté  et  son 
bien  être  ,    entraîner     ses   paisibles    habitans     dans     des 
guerres  intestines  ,   piller  ses   trésors,    fruits  d'une  sage 
économie  ,   démembrer  de  tous   cotés  son  territoire  ,  et 
fouler  aux  pieds  ses  droits  les  plus  sacrés.  Après  que  la 
Suisse  eut  souffert  tous  les  maux  et  tous  les  opprobres 
que  la  cruauté  de  ses  oppresseurs  fut  capable  d'inventer  ; 
après  quelle  eut,  avec  ses  provinces  occidentales  et  méri- 
dionales ,    perdu    les  boulevards   de    son   indépendance 
contre  la   France;    après  qu'elle  eut,  avec  ses  lois ,  $>es 
richesses,    ses  institutions  ,  le  sentiment  de  sa  force ,  et 
avec  la  concorde  intérieure  ,   perdu  la  force   nécessaire 
pour  résister,  il  lui  fut  enfin,  en  i8o3,  imposé,  sous  le 
Kom  vague  et  difficile  à  expliquer  d'acte  de  médiation  , 
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une  forme  de  gouvernement  qui  devoil  r  disoit-on ,  mcifrtf 
un  terme  a  ses  souffrances,  mais  qui,  dans  le  fait,  ne  ftt 
que  mettre  le  sceau  à  sa  nullité  politique  la  plus  complète  T 
et  préparer  les  voies  à  de  plus  grands  maux;  une  tonne 
de  gouvernement  qui  ,  sans  les  conjonctures  heureuses  de 
ce  moment  ,  auroit  tôt  ou  *ard  amené  sa  ruine  totale. 

Cette  forme  de  gouvernement  étoit  uniquement  calculé' 
pour  donner  de  la  régularitér   de  la  durée,  et  une  appa- 
rence de  légitimité  à  la  domination  que  la  France  avoit 
jusqu'alors  exercée  sur  la  Suisse  d'une  manière  arbitraire, 
irrégulière,   et   souvent  même   criminelle.    Le    succès  a 
répondu  à  l'attente.   Au  milieu  des  orages  qui  depuis  dix 
ans  dévastent  l'Europe,  la  Suisse  n'a  acheté  l'ombre  de 
tranquillité  dont  elle  a  joui  qu'en  se  somnettant  aveuglé- 
ment à  la  volonté  toute-puissante  de  la  France.  Tout  ce 
qu'elle  avoit  pu  sauver  de  forces  et  de  ressources  dut  être 
consacré  au  service  de  la  France.  Un  signe  donné  par 
l'empereur  des  Français  étoit  une  loi  pour  elle  ;  aucun 
Etat  voisin  ne  put  compter  sur  la  moindre  faveur ,  par  la 
crainte  de  déplaire  à.  la  France.   Aucune  opposition  aux 
demandes  de  cette    puissance ,  lors  même  que ,  pour  c«r 
qui  avoit  lieu  par  les  prohibitions  relatives  au  commerce, 
elles  tarissoient  les  ressources  de  l'industrie  et  de  la  sub- 
sistance -,  aucune  mesure  capable,  même  pour  des  affaires 
d'un  intérêt  secondaire  ,  de  mettre  des  bornes  à  l'influence 
du  dominateur  étranger;  aucune  plainte,    aucune  manî- 
feslalion  du  plus  juste   mécontentement    ne  furent  per-. 
mises.  Sans  être  injuste  envers  les  hommes  qui,  dans  des 
circonstances  aussi   difficiles ,    ont  pris  part  aux  affaires 
politiques  ;  sans  juger  leur  conduite  avec  une  trop  grande 
sévérité  ;  sans  jeter  un  faux  jour  sur  les  motifs  de  leu? 
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conduite,  et  sans  élever  le  |plus  léger  doute  sur  leur 
patriotisme,  il  est  permis  de  proclamer  un  fait  dont  toute 
l'Europe  a  été  témoin  :  c'est  que  la  Suisse,  sous  la  cons- 
titution qu'on  lui  a  présentée ,  a  formé ,  de  nom ,  un  corps 
politique  à  part ,  elle  a  été  ,  dans  la  réalité  ,  et  pour  toutes 
les  choses  essentielles  ,  un  Etat  subordonné  et  dépendant, 
et,  tout  en  conservant  quelques  foibles  restes  de  ses  pré- 
rogatives et  de  ses  institutions  primitives,  une  véritable 
province  de  l'empire  français. 

Dans  cet  état  de  choses,  toute  mesure  politique  prise 
par  le  gouvernement  fédératif  de  la  Suisse ,  quand  même 
elle  n'auroit  pas  été  provoquée  par  le  dominateur  étranger, 
doit  nécessairement  se  ressentir  de  l'influence  qui  lui  a 
originairement  donné  l'impulsion.  Une  déclaration  de 
neutralité  qui  découle  d'une  telle  source ,  perd  tout  droit 
au  nom  dont  elle  veut  se  parer.  Si  la  puissance  prépon- 
dérante est  menacée  d'un  danger  imminent,  une  neutra- 
lité de  ce  genre  est  pour  elle  d'un  avantage  plus  grand 
qu  une  coopération  effective  à  ses  mesures  de  défense  ; 
car  il  est  évident  que  cette  puissance  ne  Ja  permettra  que 
tant  qu'elle  lui  sera  profitable,  et  que,  dans  le  cas  con- 
traire, elle  sera  annulée  aussi  facilement  qu'elle  avoit  été 
créée.  Ello  n'est,  pour  les  puissances  qui  veulent  mettre 
un  terme  aux  convulsions  et  aux  malheurs  du  monde, 
qu'une  tentative  maladroite ,  imaginée  pour  entraver  l'en- 
treprise la  plus  salutaire  et  la  plus  glorieuse,  et  par  con- 
séquent, un  acte  d'hostilité,  non-seulement  contre  les 
souverains  alliés ,  mais  même  contre  l'intérêt ,  les  besoins , 
les  vœux  les  plus  ardens,  l'attente  la  plus  vive  de  tout  le 
genre  humain.  L'interprétation  la  plus  équitable  qu'on 
puiss«  lui  donner  relativement  à  la  Suisse  elle-même,  c'est 
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que  le  maintien  de  la  situation  politique  actuelle  de  ce 
pays,  dans  l'espérance  de  se  souslraire  à  un  fardeau  pas- 
sager, et  de  s'épargner  quelques  sacrifices  momentanés, 
t endroit  à  condamner  la  Suisse  à  se  priver  pour  toujours 
de  ce  qui  doil  lui  être  le  plus  sacré,  à  vivre  dans  une 
minorité  perpétuelle  et  dans  une  servitude  interminable. 
C'est  sous  ce  point  de  vue  que  se  présente  l'acte  de  neur 
tralité,  en  supposant  même  que  la  Suisse  veuille  se  sou- 
mettre aveuglément  au  décret  de  la  dîèle  de  Zurich,  ej 
que,  parmi  les  chefs  des  divers  cantons,  il  n'y  aura 
qu'urte  opinion  sur  une  mesure  si  équivoque.  Mais  il 
nYxisteroit  plus  le  moindre  vestige  du  caractère  national 
des  Suisses,  si  une  telle  unanimité  pouvoit  avoir  lieu  ;  f  t 
l'acte  de  neutralité  perd  toute  sa  validité,  si  les  autorités 
qui  doivent  veiller  à  son  maintien  et  à  son  exécution 
refusent  d'y  accéder.  Dans  une  forme  de  gouvernement 
introduite  d'une  manière  aussi  irrégulière,  et  dont  les  par- 
ties sont  aussi  mal  unies  entr'e'les,  que  celle  qui  a  été 
donnée  à  la  Suisse  par  l'acte  de  médiation  ,  1  opposition 
de  quelques  cantons,  dans  une  affaire  si  importante, 
devroit  même  être  regardée  comme  une  démarche  qui  dis— 
soudroit  immédiatement  et  de  fait,  toute  la  constitution 
fédérale  :  car  du  moment  auquel  les  Etats  souverains  qui 
ne  sont  réunis  que  par  cette  constitution  se  regardent 
comme  ayant  le  droit  et  le  pouvoir  de  protester  contre  les 
décrets  de  la  diète,  le  lien  fédératif  établi  par  la  France 
est  rompu;  et  quelque  considération  que  les  puissances 
étrangères  aient  jusqu'à  présent  accordée  à  la  constitu- 
tion fondée  sur  cette  base,  sa  force  et  sa  validité  deviennent 
nulles  du  moment  où  les  confédérés  eux-mêmes  ne  la 
reconnussent   plus,   et  qu'elle  retombe  pour  ainsi  dire 
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dans  les  élcmens  employés  par  une  main  étrangère  pour 
la  composer  arbitrairement.  Dans  ce  cas,  les  souverains 
alliés  auroient  indubitablement  le  droit  de  se  déclarer  pour 
le  parti  dans  lequel  ils  espéroient  trouver  de  l'accord  avec 
leurs  principes  et  leurs  vues.  Personne  ne  seroit  sans 
doute  assez  injustepour  exiger  que, "par  des  égards  déplacés 
pour  des  formes  et  des  décrets  qui  n'auroient  plus  de  prix 
qu'aux  yeux  de  leurs  adversaires,  l'intérêt  du  parti  esti- 
mable qui  déjà  forme  la  majorité,  et  qui  veut  rompre  les 
fers  d'une  domination  étrangère  et  sauver  l'antique 
liberté,  soit  sacrifié. 

Les  souverains  alliés  regardent  l'entrée  de  leurs  troupes 
en  Suisse  non-seulement  comme  une  démarche  insépa- 
rable de  leur  plan  général  d'opérations,  mais  aussi  comme 
une  préparation  aux  mesures  qui  doivent  déterminer  pour 
l'avenir  le  sort  de  ce  pays  intéressant.  Leur  but  est  d'as- 
surer à  la  Suisse,  relativement  à  ses  rapports  avec  les 
puissances  étrangères ,  la  position  libre  et  avantageuse 
dans  laquelle  elle  se  trouvoit  avant  les  orages  de  la  révo- 
lution. L'indépendance  la  plus  complète,  première  con- 
dition de  son  bonheur,  est  en  même-temps  un  des 
premiers  besoins  politiques  du  système  européen  ;  mais 
l'Etat  actuel  de  la  Suisse,  qui,  d'une  confédération  libre 
il.-  républiques  indépendantes,  a  déchu  au  point  de  ne 
plus  être  qu'un  instrument  passif  de  la  domination  fran- 
çaise,  est  incompatible  avec  cette  indépendance.  Si  cet 
inconvénient  doit  entièrement  disparoitre,  si  Fintégrilé 
du  territoire  suisse  doit  être  rétablie  sur  toutes  ses  fron- 
tières, et  lorsque  la  Suisse  sera  rentrée  dans  une  position 
qui  lui  permette  de  déterminer,  sans  influence  étrangère, 
la  base  et  la  forme  de  sa  confédération  future,  les  puis- 
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sances  alliées  regarderont  leur  ouvrage  comme  accompli. 
Le  régime  intérieur  et  la  législation  des  cantons ,  et  la 
détermination  de  leurs  rapports  réciproques,  sont  des 
choses  qui  doivent  être  laissées  à  la  justice  et  à  la  prudence 
de  la  nation. 

C'est  dans  ces  sentimens  que  les  souverains  alliés 
déclarent  qu'aussitôt  que  le  moment  sera  arrivé ,  auquel 
on  pourra  négocier  la  paix  générale ,  ils  consacreront  toute 
leur  attention  et  tous  leurs  soins  à  l'intérêt  de  la  nation 
suisse,  et  ne  regarderont  comme  satisfaisante  aucune  paix 
dans  laquelle  l'état  politique  futur  de  la  Suisse  ne  seroit 
pas  réglé  d'après  les  principes  qui  viennent  d'être  exposés, 
assuré  pour  les  temps  à  venir  ,  et  formellement  reconnu  et 
garanti  par  toutes  les  puissances  européennes. 


'     N°.  IX. 

Comité  général  secret,  séance  du  28  décembre  i3i3, 
présidence  de  S.  Exe.  M8'  le  duc  de  Massa. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  le  corps  légis- 
latif s'est  formé  en  comité  général  à  deux  heures  etde.iue. 
M.  le  président  a  dit  au  corps  législatif  : 

Messieurs , 
h  La  commission  extraordinaire  nommée  par  le  corps 
»  législatif,  en  exécution  du  décret  de  Sa  Majesté  1m- 
»  périale ,  en  date  du  20  décembre  courant ,  est  prête  à 
»>  faire  son  rapport  ;  je  donne  la  parole  à  M.  le 
«  rapporteur.  » 
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M.  Laine ,  un  des  membres  de  la  commission  extraor- 
dinaire ,  ni  monté  à  la  tribune  ,  et  il  a  dit  : 

La  commission  extraordinaire  que  vous  avez  nommée 
en  vertu  du  décret  de  l'empereur,  du  20  décembre  i8i5  t 
vient  vous  présenter  le  rapport  que  vous  attendez  en  ces 
graves  circonstances. 

Ce  n'est  pas  à  la  commission  seulement ,  c'est  au  corps 
législatif  en  entier  à  exprimer  les  sentimens  qu'inspire 
la  communication  ordonnée  par  Sa  Majesté ,  des  pièces 
originales  du  porte- feuille  des  affaires  étrangères. 

Cette  communication  a  eu  lieu  ,  Messieurs,  sous  la 
présidence  de  S.  A.  S.  l'ai chichancelier  de  l'empire. 

Les  pièces  qu'on  a  mises  suus  nos  veux  sont  au  nombre 
de  neuf. 

Parmi  ces  pièces ,  se  trouvent  des  notes  du  ministre  de 
France  et  du  ministre  d'Autriche  ,  qui  remontent  aux 
18  et  21  tout. 

On  y  trouve  le  discours  prononcé  par  le  Régent, 
le  5  novembre  ,  au   Parlement   d'Angleterre  ;  il  y  disoit  : 

«  Il  n'est  ni  dans  les  intentions  de  Sa  Majesté,  ni  dans 
»  celles  des  puissances  alliées  de  demander  à  la  France 
>»  aucun  sacrifice  qui  puisse  être  incompatible  avec  son 
»  honneur  et  ses  justes  droits.  » 

La  négociation  actuelle  pour  la  paix  commence  au 
jo  novembre  dernier  ;  elle  s'engagea  par  l'entremise  d'un 
ministre  de  France  eu  Allemagne.  Témoin  d'un  entretien 
entre  les  ministres  d'Autriche  ,  de  Russie  et  d'Angleterre  , 
il  fut  chargé  de  rapporter  en  France  des  paroles  de  paix, 
et  de  faire  connoitre  les  bases  générales  et  sommaires  sur 
lesquelles  la  paix  pouvoit  se  négocier. 

Le  ministre  des  relations  extérieures,  M.  le  duc  de  Bas- 
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sano ,  a  répondu,  le  16,  à  celle  communication  Ha 
minislre  d'Autriche.  !1  a  déclaré  qu'une  paix  fondée  sur 
la  base  de  L'indépendance  générale  des  nations,  tant  sur 
terre  que  sur  mer ,  étoit  l'objet  des  désirs  et  de  la  politiq  ne 
die  l'empereur.  Eu  conséquence,  il  proposoit  la  réunion 
d'un  congrès  à  Manhcim. 

Le  ministre  d'Autriche  répondit,  le  2.^  novembre  ,  qne 
Leurs  Majestés  Impériales  et  le  roi  de  Prusse  étoient 
prêts  à  négocier ,  dès  qu'ils  auroient  la  certitude  que 
l'empereur  des  Français  admettroit  les  bases  générales  et 
sommaires  précédemment  communiquées.  Les  puissances 
trouvoient  que  les  principes  contenus  dans  la  lettre 
du  16,  quoique  généralement  partagés  par  tous  les  gou- 
vernemens  de  l'Europe  ,  ne  pouvoient  tenir  lieu  de  base. 

Dès  le  2.  décembre  ,  le  ministre  des  relations  exté- 
rieures, M.  le  Duc  de  Vicence,  donna  la  certitude  dé- 
sirée. En  rappelant  les  principes  généraux  de  la  lettre 
du  16,  il  annonce,  avec  une  vive  satisfaction,  que 
Sa  Majesté  l'Empereur  a  adhéré  aux  bases  proposées  ; 
qu'elles  entraineroient  de  grands  sacrifices  de  la  part  de  la 
France  ,  mais  qu'elle  feroit  sans  regret  pour  donner  la 
paix  à  l'Europe. 

A  cette  lettre ,  le  ministre  d'Autriche  répondit  le 
10  décembre,  que  Leurs  Majestés  avoient  reconnu  avec 
satisfaction  que  l'empereur  avoit  adopté  des  bases  essen- 
tielles au  rétablissement  de  l'équilibre  et  de  la  tranquillité 
de  F  Europe  ;  qu'elles  ont  voulu  que  cette  pièce  fût  com- 
muniquée sans  délai  à  leurs  alliés,  et  qu'elles  ne  doutoient 
pas  que  les  négociations  ne  pussent  s'ouvrir  immédiatement 
après  leurs  réponses. 

C'est  à  cette  dernière  pièce  que ,  d'après  les  commu- 
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nicaiions  qui  nous  ont  été  faites,  s'arrête  la  négociation. 
C'est  <le  là  qu'il  est  permis  d'espérer  qu'elle  reprendra 
son  cours  naturel,  lorsque  le  retard  exigé  pour  une  com- 
munication plus  éloignée  aura  cessé.  C'est  donc  sur  ces 
deux  pièces  que  peuvent  reposer  nos  espérances. 

Pendant  que  cette  correspondance  avoit  lieu  entre  les 
ministres  respectifs  ,  on  a  imprimé  dans  la  gazette  de 
Francfort  mise  sous  les  yeux  de  votre  commission ,  en 
vertu  de  la  lettre  close  de  Sa  Majesté  une  déclaration  âi-s 
puissances  coalisées  en  date  du  ier  décembre,  où 
l'on  remarque,  entre  autres  choses,  le  passage  sui- 
vant : 

«  Les  souverains  alliés  désirent  que  la  France  soit 
»  grande ,  forte  et  heureuse ,  parce  que  la  puissance 
»  française  ,  grande  et  forte,  est  une  des  bases  fondamen- 
»  taies  de  l'édifice  social  ;  ils  désirent  que  la  France  soit 
»  heureuse ,  que  le  commerce  français  renaisse ,  que  les 
»  arts ,  les  bienfaits  de  la  paix  refleurissent,  parce  qu'un 
»  grand  peuple  ne  sauroit  être  tranquille  qu  autant  qu  il 
»  est  heureux.  Les  puissances  confirment  à  l'empire 
»  français  une  étendue  de  territoire  que  n'a  jamais  connue 
»  la  France  sous  ses  Rois  ;  parce  qu'une  nation  valeureuse 
w  ne  décheoit  pas  pour  avoir  ,  à  son  tour  ,  éprouv.- 
»  revers  dans  une  lutte  opiniâtre  et  sanglante ,  où  elle  a 
»  combattu  avec  son  intrépidité  accoutumée.  » 

Il  résulte  de  ces  pièces  que  toutes  les  puissances  belli- 
gérantes ont  exprimé  hautement  le  désir  de  la  paix. 

Vous  y  avez  remarqué  surtout  que  l'empereur  a 
manifesté  la  résolution  de  faire  de  grands  sacrifices,  qu'il 
a  accédé  aux,  bases  générales  et  sommaires  proposées  par 
les  puissances  coalisées  elles-mêmes. 


366  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

L'anxiété  la  plus  patriotique  n'a  pas  besoin  de  con- 
noilre  encore  ces  bases  générales  el  sommaires. 

Sans  chercher  à  pénétrer  le  secret  des  cabinets  lorsqu'il 
est  inutile  de  le  connoilre  pour  le  but  qu'on  veut  atteindre, 
ne  suffit-il  pas  de  savoir  que  ces  bases  ne  sont  que  les 
conditions  désirées  pour  l'ouverture  d'un  congrès  :'  No 
suffit-il  pas  de  remarquer  que  ces  conditions  ont  été 
proposées  par  les  puissances  coalisées  elles-mêmes,  et 
d'être  convaincu  que  Sa  Majesté  a  pleinement  adhéré  au\- 
bases  nécessaires  à  l'ouverture  d'un  congres  dans  lequel 
6C  discutent  ensuite  tous  les  droits  ,  tous  les  intérêts  ? 

Le  ministre  d'Autriche  a  d'ailleurs  reconnu  lui-même 
que  l'empereur  avoit  adopté  des  bases  essentielles  au 
rétablissement  de  l'équilibre  et  de  la  tranquillité  de  f  Eu- 
rope; par  conséquent  l'adhésion  de  Sa  Majesté  à  ces  bases , 
a  été  un  grand  pas  vers  la  pacification  du  Monde. 

Tel  est,  Messieurs,  le  résultat  de  la  communication 
qui  nous  a  été  faite. 

D'après  les  dispositions  constitutionnelles,  c'est  au 
corps  législatif  qu'il  appartient  d'exprimer  les  sentimens 
qu'elle  fait  naître ,  car  l'article  3o  du  sénatus-consulte 
du  28  frimaire  an  12,  porte:  «  Le  corps  législatif, 
»  toutes  les  fois  que  le  gouvernement  lui  aura  fait  une 
»  communication  qui  aura  un  autre  objet  que  le  vote  de 
»  la  loi,  se  formera  en  comité  général  pour  délibérer  sa 
»  réponse.  » 

Comme  le  corps  législatif  attend  de  sa  commission 
des  réflexions  propres  à  préparer  une  réponse  digne  de  la 
nation  française  et  de  l'empereur ,  nous  nous  permettons 
de  vous  exprimer  quelques-uns  de  nos  sentimens. 

Le  premier  est  celui   de  la  reconnoissance  pour  une 
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tommunication  qui  appelle  en  ce  moment  le  corps  légis- 
latif à  prendre  connoissance  des  intérêts  politiques  de 
l'Etat. 

On  éprouve  ensuite  un  sentiment  d'espérance  au  milieu 
des  désastres  de  la  guerre ,  en  voyant  les  rois  et  les  na- 
tions prononcer  à  l'envi  le  nom  de  paix. 

Les  déclarations  solennelles  et  réitérées  des  puissances 
belligérantes  s'accordent  en  effet,  Messieurs,  avec  le  vœu 
universel  de  l'Europe  pour  la  paix,  avec  le  vœu  si  géné- 
ralement exprimé  autour  de  chacun  de  nous  dans  son  dé- 
partement, et  dont  le  corps  législatif  est  l'organe  naturel. 

D'après  les  bases  générales  contenues  dans  les  déclara- 
tions ,  les  vœux  de  l'humanité  pour  une  paix  honorable 
et  solide  sembleroient  pouvoir  bientôt  se  réaliser.  Elle 
seroit  honorable  ;  car,  pour  les  nations  comme  pour  les 
individus ,  l'honneur  est  dans  le  maintien  de  ses  droits  , 
et  dans  le  respect  de  ceux  des  autres.  Cette  paix  seroit 
solide  ;  car  la  véritable  garantie  de  la  paix  est  dans  l'in- 
térêt qu'ont  toutes  les  puissances  contractantes  d'y  rester 
fidèles. 

Qui  peut  donc  en  retarder  les  bienfaits?  Les  puissances 
coalisées  rendent  à  l'empereur  l'éclatant  témoignage  qu'il 
a  adopté  des  bases  essentielles  au  rétablissement  de  f  équi- 
libre et  de  la  tranquillité  de  VEurope.  Nous  avons  pour 
premiers  garans  de  ses  desseins  pacifiques,  et  cette  adver- 
sité ,  véridique  conseil  des  rois ,  et  le  besoin  des  peuples 
hautement  exprimé ,  et  l'intérêt  même  de  la  couronne. 

A  ces  garanties,  peut-être  croirez-vous  utile  de  sup- 
plier S.  M.  d'ajouter  une  garantie  plus  solennelle  encore. 

Si  les  déclarations  des  puissances  étrangères  étoient  fal- 
lacieuses ,  si  elles  vouloieut  nous  asservir,  si  elles  médi- 
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t  oient  le  déchirement  du  territoire  sacré  de  la  Fiante,  il 
faudroit,  pour  empêcher  notre  patrie  d'être  la  proie  «le 
l'étranger ,  rendre  la  guerre  nationale.  Mais  ,  pour  opérer 
plus  sûrement  ce  beau  mouvement  qui  sauve  les  empires  , 
n'est -il  pas  désirable  d'unir  étroitement  et  la  nation  et  son 
monarque? 

C'est  un  besoin  d'imposer  silence  aux  ennemis  sur  leurs 
accusations  d'agrandissement,  de  conquête,  de  prépon- 
dérance alarmante.  Puisque  les  puissances  coalisées  ont 
cru  devoir  rassurer  les  nations  par  des  protestations  pu- 
bliquement proclamées,  n'est- il  pas  digne  de  S.  M.  de  les 
éclairer  par  des  déclarations  solennelles  sur  les  desseins  de 
la  France  cl  de  l'empereur? 

Lorsque  ce  prince ,  à  qui  l'histoire  a  conservé  le  nom 
de  Grand,  voulut  rendre  de  l'énergie  à  ses  peuples,  il 
leur  révéla  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  paix ,  et  ses 
hautes  confidences  ne  furent  pas  sans  effet. 

Afin  d'empêcher  les  puissances  coalisées  d'accuser  la 
France,  et  l'empereur  de  vouloir  conserver  un  territoire 
trop  étendu,  dont  elles  semblent  craindre  la  prépondé- 
rance ,  n'y  auroit-il  pas  une  véritable  grandeur  à  les  désa- 
buser par  une  déclaration  formelle  ? 

Il  ne  nous  appartient  pas,  sans  doute,  d'inspirer  les 
paroles  qui  retentiroient  dans  l'univers  ;  mais  pour  que 
cette  déclaration  eût  une  influence  utile  sur  les  puissances 
étrangères,  pour  qu'elle  fit  sur  la  France  l'impression, 
espérée ,  ne  seroit-il  pas  à  désirer  qu'elle  proclamât  à 
l'Europe  et  à  la  France  la  promesse  de  ne  continuer  la 
guerre  que  pour  l'indépendance  du  peuple  français  et 
l'intégrité  de  son  territoire  ?  Cette  déclaration  n'auroit-ello 
pas  dans  l'Europe  une  irrécusable  autorité? 
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Lorsque  Sa  Majesté  auroit  ainsi,  en  son  nom  et  en 
celui  de  la  France  ,  répondu  à  la  déclaration  des  alliés,  on 
verroit,  d'une  part,  des  puissances  qui  protestent  qu'elles 
ne  veulent  pas  s'approprier  un  territoire  par  elles  reconnu 
nécessaire  à  l'équilibre  de  l'Europe,  et  de  l'autre,  un 
monarque  qui  se  déclaroit  animé  de  la  seule  volonté  de 
défendre  ce  même  territoire. 

Que  si  l'empire  français  restoit  seul  fidèle  à  ce» 
principes  libéraux  que  les  chefs  des  nations  de  l'Europe 
auroient  pourtant  tous  proclamés,  la  France  alors,  forcée 
par  l'obstination  de  ses  enneims  à  une  guerre  de  nation 
et  d'indépendance  ,  à  une  guerre  reconnue  juste  et  néces- 
saire, sauroit  déployer,  pour  le  maintien  de  ses  droits, 
l'énergie ,  l'union  et  la  persévérance  dont  elle  a  déjà 
donné  d'assez  éclatans  exemples.  Unanime  dans  son  vœu 
pour  obtenir  la  paix ,  elle  le  sera  dans  ses  efforts  pour  la 
conquérir,  et  elle  montrera  encore  au  Monde  qu'une 
grande  nation  peut  tout  ce  qu'elle  veut,  lorsqu'elle  ne 
veut  que  ce  qu'exigent  son  honneur  et  ses  justes  droits. 

La  déclaration  que  nous  osons  espérer  captiveroit  l'atten- 
tion des  puissances  qui  rendent  hommage  à  la  valeur  fran- 
çaise ;  mais  ce  n'est  pas  assez  pour  ranimer  le  peuple 
lui-même ,  et  le  mettre  en  état  de  défense. 

C'est ,  d'après  les  lois,  au  gouvernement  à  proposer  les 
moyens  qu'il  croira  les  plus  prompts  et  les  plus  sûrs  pour 
repousser  l'ennemi ,  et  asseoir  la  paix  sur  des  bases 
durables.  Ces  moyens  seront  efficaces,  si  les  Français  sont 
persuadés  que  le  gouvernement  n'aspire  plus  qu'à  la  gloire 
de  la  paix;  ils  le  seront,  si  les  Français  sont  convaincus 
que  leur  sang  ne  sera  versé  que  pour  défendre  une  patrie 
et  des  lois  protectrices.  Mais  ces  mots  consolateurs  de  paix 
i.  2  \ 
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et  de  patrie  rctentiroient  en  vain,  si  l'on  ne  garantit  les 
institutions  qui  promettent  les  bienfaits  de  Tune  et  de  1  autre 

Il  paroît  donc  indispensable  à  votre  commission  ,  qu'en 
môme-temps  que  le  gouvernement  proposera  les  mesures 
les  plus  promptes  pour  la  sûreté  de  l'Etat,  Sa  Majesté  soit 
suppliée  de  maintenir  l'entière  et  constante  exécution  des 
lois  qui  garantissent  aux  Français  les  droits  de  la  liberté , 
de  la  sûreté,  de  la  propriété ,  et  à  la  nation  le  libre  exer- 
cice de  ses  droits  politiques. 

Cette  garantie  a  paru  a  votre  commission  le  plus  effi- 
cace moyen  de  rendre  aux  Français  l'énergie  nécessaire  à 
leur  propre  défense. 

Ces  idées  ont  été  suggérées  à  votre  commission  par  le 
désir  et  le  besoin  de  lier  intimement  le  trône  et  la  nation  T 
aûn  de  réunir  leurs  efforts  contre  l'anarchie,  l'arbitraire 
et  les  ennemis  de  notre  patrie. 

Votre  commission  a  dû  se  borner  à  vous  présenter  ces 
réflexions  qui  lui  ont  paru  propres  à  préparer  la  réponse 
que  les  constitutions  vous  appellent  à  faire. 

Comment  la  manifesterez-vous  ? 

La  disposition  constitutionnelle  en  détermine  le  mode. 
C'est  en  délibérant  votre  réponse  en  comité  général;  et 
puisque  le  corps  législatif  est  appelé  tous  les  ans  à  pré- 
senter une  adresse  à  l'empereur ,  vous  croirez  peut-être 
convenable  d'exprimer  par  cette  voie  votre  réponse  à  la 
communication  qui  vous  a  été  faite.  Si  la  première  pensée 
de  S.  M.,  en  de  grandes  circonstances,  a  été  d'appeler 
autour  du  tronc  les  députés  de  la  nation ,  leur  premier 
devoir  n'est-il  pas  de  répondre  dignement  à  cette  convo- 
cation ,  en  portant  au  monarque  la  vérité  et  le  vœu  des- 
peuples  pour  la  paix  ? 
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N°.  X. 

Discours  de  Napoléon  aux  membres  du  corps  législatif, 
en  réponse  à  l'adresse. 

J'ai  défendu  l'impression  de  votre  adresse ,  parce  qu'elle 
est  séditieuse;  les  onze  douzièmes  du  corps  législatif  sont 
de  bons  citoyens,  je  les  reconnois  comme  tels,  et  j  aurai 
toujours  de  la  bienveillance  pour  eux.  Mais  il  y  en  a  un 
douzième  qui  n'est  que  de  rebelles  et  de  mauvais  citoyens  , 
votre  commission  est  de  ce  nombre.  Laine,  particulière- 
ment ,  est  un  traître  qui  est  en  correspondance  avec  le 
prince  Régent,  par  l'intermédiaire  de  Desaize,  je  le  sais, 
et  j'en  ai  les  preuves.  Les  quatre  autres  sont  des  têtes 
chaudes;  ce  douzième  est  composé  de  gens  qui  désirent 
l'anarchie  ;  je  les  compare  aux  Girondins  :  où  cela  a-t-il 
mené  Ver^niaud  et  ses  consorts  '{  à  l'échafaud.  Est-ce 
dans  le  inornent  où  il  faut  rechasser  l'ennemi  de  nos  fron- 
tières, qu'il  faut  demander  un  changement  dans  la  cons- 
titution? Il  faut  plutôt  suivre  l'exemple  de  l'Alsace,  de  U 
Franche-Comté  et  des  Vosges.  Leurs  habitans  s'adressent 
à  moi  pour  avoir  des  armes,  et  des  chefs  qui  les  con- 
duisent :  j'y  ai  pourvu. 

Vous  n'êtes  point  les  représentai  de  la  nation,  mais 
les  députés  des  départemens  ;  je  vous  ai  rassemblés  pour 
me  porter  des  consolations,  car  le  courage  ne  me  manque 
pas,  et  jespérois  en  trouver  à  la  fin  dans  le  corps  légis- 
latif. Au  lieu  du  bien  que  j'attendois  de  lui,  il  n'a  fait  que 
du  mal ,  mai6  à  la  vérité  il  en  a  fait  peu,  attendu  qu'il  ne 

*4- 
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pouvoit  en  faire  davantage.  Les  hommes  turbulens  ont 
cherché  à  me  barbouiller  aux  yeux  de  la  France;  mais  j'ai 
été  porté  sur  le  trône  par  quatre  millions  de  Français.  Vous 
cherchez  dans  votre  adresse  à  séparer  le  souverain  de  la 

nation Je  suis  le  seul  représentant  du  peuple  :  et  quel 

est  celui  de  vous  qui  pourroit  supporter  un  tel  fardeau  ? 
Ce  trône  n'est  qu'un  morceau  de  bois  couvert  de  velours. 
Moi,  moi  seul,  je  tiens  la  place  du  peuple...  Si  je  vous 
en  croyois  ,  je  céderois  à  l'ennemi  plus  qu'il  ne  me  de-<- 
mande.  Dans  trois  mois  vous  aurez  la  paix,  ou  je  serai 
mort.  Il  faut  à  présent  montrer  de  l'énergie.  Je  vais 
marcher  à  l'ennemi ,  et  je  le  repousserai.  Ce  n'est  pas  dans 
le  moment  où  l'on  bombarde  Huningue  et  où  l'on  attaque 
Béfort,  qu'il  faut  s'occuper  de  la  constitution  de  l'Etat 
et  de  l'abus  du  pouvoir.  Le  corps  législatif  n'est  qu'une 
partie  de  l'Etat  qui  ne  peut  entrer  en  comparaison  avec 
le  sénat. et  le  conseil-d'état. 

Si  la  France  désiroit  une  autre  constitution  ,  et  que 
celle-ci  ne  me  convint  pas,  je  lui  dirois  de  chercher  un 
autre  monarque.  C'est  à  moi  que  les  ennemis  en  veulent 
plutôt  qu'à  la  France;  faut-il  pour  cela  sacrifier  une 
partie  de  la  France.  Ne  fais-je  pas  le  sacrifice  de  mon 
amour- propre  et  du  sentiment  de  ma  supériorité  pour  ob- 
tenir la  paix!  Oui,  j'aide  la  fierté  parce  que  j'ai  du  courage  ! 
j'ai  de  la  fierté  parce  que  la  France  me  doit  sa  grandeur. 
L'adresse  étoit  indigne  de  moi  et  du  corps  législatif.  Un 
jour  je  la  ferai  imprimer  ,  mais  à  la  honte  du  corps  lé- 
gislatif. Retournez  chez  vous —  Je  le  répète  les  onze 
douzièmes  de  votre  corps  sont  animés  du  meilleur  esprit , 
et  s'il  y  en  a  qui  osent  faire  imprimer  l'adresse,  je  la  ferai 
mettre  dans  le  Moniteur  avec  des  notes  que  je  me  charge 
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de  fournir.  Quand  même  j'aurois  des  torts,  vous  ne  de- 
viez pas  me  les  reprocher  publiquement.  Quand  on  a  des 
chemises  sales  à  laver ,  on  ne  les  fait  point  voir  à  tout  le 
monde.  Au  demeurant,  la  France  a  plus  besoin  de  moi , 
que  moi  de  la  France. 


N°.  XI. 

Lettre  de  M.  le  duc  de  Vicence  a  M.  le  prince 
de  Metternich. 

Luneville  ,  le  6  janvier  1814. 
Prince , 

La  lettre  que  V.  Exe.  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire , 
le  ïo  du  mois  dernier,  m'est  parvenue. 

L'empereur  ne  veut  rien  préjuger  sur  les  motifs  qui 
ont  fait  que  son  adhésion  pleine  et  entière  aux  bases  que 
V.  Exe.  a  proposées  d'un  commun  accord  avec  les  mi- 
nistres de  Russie  et  d'Angleterre  ,  et  Je  l'aveu  de  la  Prusse, 
aient  eu  besoin  d'être  communiquées  aux  alliés  avant 
l'ouverture  du  congrès.  Il  est  difficile  de  penser  que  lord 
Aberdeen  ait  eu  des  pouvoirs  pour  proposer  des  bases , 
sans  en  avoir  pour  négocier.  S.  M.  ne  fait  point  aux  alliés 
l'injure  de  croire  qu'ils  aient  été  incertains ,  et  qu'ils  dé- 
libèrent encore  :  ils  savent  trop  bien  que  toute  offre  con- 
ditionnelle devient  un  engagement  absolu  pour  celui  qui 
l'a  faite  ,  dès  que  la  condition  qu'il  y  a  mise  est  remplie. 

Dans  tous  les  cas  ,  nous  devions  nous  attendre  à  avoir 
le  6  janvier  la  réponse  que  V.  Exe.  nous  annonçoit  le  ïo  dé- 
cembre. Sa   correspondance  et  les  déclarations  réitérées 
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des  puissances  alliées  ne  nous  laissent  point  prévoir  (!<> 
difficultés;  et  les  rapports  de  M.  de  Talleyrand ,  à  sori 
retour  de  Suisse ,  confirment  que  leurs  intentions  sont 
toujours   les   mêmes. 

D'où  peuvent  donc  provenir  les  retards?  S.  M.  n'ayant 
rien  plus  à  cœur  que  le  prompt  rétablissement  de  la  paix 
générale  ,  a  pensé  qu'elle  ne  pouvoit  donner  une  plus  forte 
preuve  de  la  sincérité  de  ses  sentimens  à  cet  égard,  qu'en 
envoyant  auprès  des  souverains  alliés  son  ministre  des 
relations  extérieures ,  muni  de  pleins  pouvoirs.  Je  m'em- 
presse donc ,  prince  ,  de  vous  prévenir  que  j'attendrai  à 
nos  avant-postes  les  passe-ports  nécessaires  pour  traverser 
ceux  des  armées  alliées,  et  me  rendre  auprès  de  V.  1 

Agréez ,  etc. 

Signé  CaulAïNCOURT,  duc  de  Vicence. 

Réponse  du  prince  de  Metternich  à  M.  le  duc  de  Vicence. 

Fribourg  en  Brisgau  ,  le  8  Janvier  i8i4- 
Monsieur  le  duc, 

J'ai  reçu  aujourd'hui  la  lettre  que  V.  Exe.  m'a  fait 
l'honneur  de  m'adresser  de  Lunéville  ,  le  6  de  ce  mois. 

Le  retard  qu'éprouve  la  communication  que  le  gouver- 
nement français  attendoit,  ensuite  de  mon  office  du  io  dé- 
cembre ,  résulte  de  la  marche  que  dévoient  tenir  entre 
elles  les  puissances  alliées.  Les  explications  confidentielles 
avec  M.  le  baron  de  Saint -Aignan  ayant  conduit  à  des 
ouvertures  officielles  de  la  part  de  la  France ,  LL.  MM.  II. 
et  1\R.  ont  jugé  que  la  réponse  de  V.  Exe,  du  2.  dé- 
cembre ,  étoit  de  nature  à  devoir  être  portée  à  la  connois- 
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sance  de  leurs  alliés.  Les  suppositions  que  V.  Exe.  admet 
que  ce  soit  lord  Aberdeen  qui  ait  proposé  des  bases  ,  et 
qu'il  ait  été  muni  de  pleins  pouvoirs  à  cet  effet ,  ne 
sont  nullement  fondées. 

La  cour  de  Londres  vient  de  faire  partir  pour  le  conti- 
nent le  secrétaire  d'Etat  ayant  le  département  des  affaires 
étrangères.  S.  M.  I.  de  toutes  les  Rouies  se  trouvant, 
momentanément  éloignée  d'ici ,  et  lord  Castlereagh  étant 
attendu  d'un  moment  à  l'autre  ,  l'empereur,  mon  auguste 
maitre  ,  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  me  chargent  de  pré- 
venir V.  Exe.  qu'elle  recevra  le  plus  tôt  possible  une  ré- 
ponse à  sa  proposition  de  se  rendre  au  quartier-général 
des  souverains  alliés. 

Je  prie  V.  Exe. ,  etc. 

Signé  le  prince  DE  MetteRM*  H. 
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LIVRE  III. 
N°.  XII. 

Rapport  militaire  de  V  armée  de  Silésie. 

Kreutznach  ,  le  4  janvier. 

Le  général  feld-maréchal  (Rlucher)  ,  résolut  de  com- 
mencer Tannée  1814  et  une  nouvelle  campagne,  en  pas- 
sant le  Rhin ,  et  il  fit  les  dispositions  nécessaires  à  cet  effet. 

Le  général  Saint-Priest  assembla  ses  troupes  à  Ehren- 
breistein ,  pour  en  faire  passer  une  partie  dans  la  nuit 
dn  3i  décembre  au  ier  janvier,  sous  le  commandement 
du  général  Ristram ,  afin  d'attaquer  les  retranchemens  de 
l'autre  côté  de  la  Lahn.  Ces  retranchemens  furent  em- 
portés après  une  légère  résistance  ;  le  général  Ristram  T 
marcha  ensuite  sur  Coblentz ,  dont  il  se  rendit  maître , 
prenant  sept  pièces  de  canon  et  faisant  cinq  cents  prison- 
niers. 

Le  général  d'infanterie  d'York  assembla  ses  troupes  à 
Caub ,  fit  passer  quelque  infanterie  en  bateaux  pour  sur- 
prendre les  postes  à  la  gauche  du  Rhin ,  et  après  une 
courte  résistance  il  s'empara  de  Racharach  et  d'Ober- 
Wesel  ;  en  conséquence  de  quoi ,  le  pont  de  bateaux  qui 
étoit  à  Caub  fut  établi  à  Ofalz  ,  -rieux,  château  ,  dans  une 
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île  qui  est  au  milieu  du  Rhin.  La  difficulté  d'obtenir  un 
bon  ancrage  pour  tenir  le  pont  solide  ,  fit  que  le  passage 
ne  put  être  effectué  que  le  2.  janvier  au  matin. 

Le  général  Hunerbein  avoit  dans  le  même  temps  chassé 
l'ennemi  de  Rhinbellen  et  de  Waldalgesheim  ,  et  il  entra 
à  Kreutznach  le  2.  au  soir.  Le  général  d'York  le  suivit  avec 
tout  son  corps. 

La  division  française  du  général  Ricard,  qui  gardoit  le 
Rhin  depuis  Mayence  jusqu'à  Coblentz ,  s'efforça  de 
maintenir  la  ville  de  Simmern  dans  le  Hundsruck  :  mais 
le  colonel  Henkcll  marcha  dans  cette  direction ,  fit  sauter 
la  porte  dans  la  nuit,  et  prit  la  ville  de  vive  force,  fai- 
sant deux  cents  prisonniers. 

Le  général  baron  Sacken  assembla  ses  troupes  à  Man- 
heim  ,  où  l'ennemi ,  qui  étoit  placé  en  face  du  Necker , 
avoit  des  fortifications  bien  palissadées  avec  quatre  canons 
et  deux  obusiers.  Les  généraux  Sass  et  Taliezen  passèrent 
en  bateaux  et  prirent  les  retranchemens  d'assaut.  Dans 
cette  occasion,  le  commandant,  sept  officiers,  trois  cents 
soldats  et  une  pièce  de  canon  furent  pris.  Notre  perte  en 
tués  et  blessés  fut  d'environ  deux  cents  hommes ,  quoique 
celle  de  l'ennemi  fût  beaucoup  plus  grande. 

Le  général  Sacken  marcha  avec  la  totalité  de  son  corps 
sur  Frankenihal  et  \V  orms.  Le  général  prussien  prince 
Riron  de  Courlande  fut  détaché  par  lui,  afin  d'ouvrir  par 
Alzey  la  communication  avec  les  corps  d'York  et  de 
Langeron.  Il  Utoava  I  ennemi  à  Alzey,  le  culbuta  et  prit 
un  lieutenant  colonel ,  cinq  officiers  ,  cent  Hommes  et  un 
caisson  de  munitions.  En  même  temps  le  major-général 
Karpoff  avoit  une  affaire  de  cavalerie  à  Mutterstadt ,  dam» 
i.'ijnelle  huit  escadrons  ennemis  furent  dispersés  et  tailla 
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en  pièces ,  et  trois  lieutenans-colonels  ,  vingt-deux  offi- 
ciers et  cent  quatre-vingt-dix-huit  soldats  furent  pris. 

Le  3  janvier  le  comte  de  Langeron  entra  dans  Ihnghen, 
et  chassa  l'ennemi  avec  une  perte  considérable  du  côté  de 
Mayence.  Le  lieutenant-général  Olsusiew  fut  blessé  à  cette 
occasion  d'un  coup  de  fusil,  mais  non  dangereusement. 

Ainsi  l'ennemi  a  perdu  en  trois  jours  treize  pièces  de 
canon  et  plus  de  quinze  cenls  hommes.  Le  4  de  janvier, 
l'armée  de  Silésie  étoit  déjà  en  possession  de  tout  le  pays 
entre  la  Moselle  et  Manheim.  La  ville  de  Mayence  est 
ainsi  coupée  de  toute  communication  avec  la  France ,  et 
les  troupes  de  l'ennemi  se  retirent  précipitamment  de  tous 
côtés  vers  la  Saar. 

Les  troupes  alliées  ont  été  reçues  partout  avec  la  plus 
grande  joie.  Les  habitans  allemands,  de  la  rive  gauche  du 
Rhin  ,  n'ont  point  dégénéré  pendant  un  esclavage  de  dix- 
neuf  ans,  ils  font  voir  au  contraire  en  tous  lieux  de  véri- 
tables sentimens  et  vœux  allemands. 

Les  douaniers,  tous  français,  ont  fui  de  toutes  parts,  et 
le  feld-maréchal  a  déjà  mis  fin  à  ces  prohibitions  contre 
nature  des  relations  commerciales  entre  les  deux  rives  du 
Rhin  ,  à  la  grande  joie  des  habitans. 

Le  3 ,  il  avoit  déjà  été  fait  des  préparatifs  pour  passer 
le  Rhin  à  Dusseldorff ,  et  Bonn  étoit  déjà  pris  le  2.  de 
janvier. 

Dépêche  du  lieutenant-général  Slewart. 

Francfort ,  le  5  janvier  i8i4- 
Milord, 
Le  passage  du  Rhin  par  le  maréchal  Blucher  sera  aussi 
mémorable  dans  les  annales  militaires ,  par  sa  rapidité  et 


LIVRE  III.  379 

résolution ,  que  son  passage  de  l'Elbe  ;  et  je  regrette  beau- 
coup que  mon  voyage  dans  le  Holstein  m'ait  empêche 
d'être  personnellement  témoin  d'un  événement  dont  j'au- 
rois  été  fier  de  rendre  compte  en, détail  dans  toutes  ses 
parties.  Les  rapports  faits  à  la  hâte  qui  me  sont  parvenus 
ici ,  portent  que  le  maréchal  a  passé  son  armée  sur  trois 
points. 

Le  lieutenant-général  comte  de  Saint- Priest,  du  corps 
d'armée  du  comte  Langeron,  a  passé  en  face  de  Coblentz, 
dans  la  nuit  du  Ier  au  n  de  ce  mois.  Il  s'est  emparé  de 
cette  ville,  a  pris  sept  pièces  de  canon,  et  fait  cinq  cents 
prisonniers. 

Les  généraux  comte  de  Langeron  et  d'York  ont  passé 
à  Caub  ,  où  le  maréchal  Rlucher  étoit  en  personne ,  sans 
que  l'ennemi  ait  fait  beaucoup  de  résistance.  Le  3,  le 
comte  Langeron  a  attaqué  et  forcé  Iîingen,  qui  est  con- 
sidéré comme  très-fort  par  sa  situation,  et  qui  étoit 
trefemhl  par  un  général  de  brigade  avec  du  canon  et  de 
l'infanterie.  Le  comte  Langeron  a  fait  quelques  prisonniers, 
et  sa  perte  est  légère.  Les  avant-postes  sont  déjà  sur  la 
Saltzbach,  en  face  d'Ingelheim. 

Le  maréchal  Blucher s'est  avancé,  malgré  les  difficultés 
provenant  des  routes  et  de  la  saison,  jusqu'à  Kreutznach, 
et  les  avant-postes  du  général  d'York  sont  dirigés  sur  la 
Lauter.  Le  corps  du  général  baron  Sackena  forcé  les 
retranchemens  de  l'ennemi  près  de  Manheim ,  après 
avoir  passé  le  Rhin ,  et  il  se  dirige  sur  Altzey. 

J'apprends  que  le  roi  do  Prusse  étoit  présent  à  Man- 
heim ,  et  qu'il  animoit  tout  autour  de  lui,  comme  il  Ta 
fait  jusqu'à  présent,  avec  les  qualités  militaires  qu'il 
possède  à  un  si  haut  degré. 
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J'écris  ce  peu  de  lignes  à  votre  seigneurie  pendant  qu'on 
relaie  mes  chevaux  ;  et  je  dois  vous  demander  excuse  non- 
seulement  de  leur  imperfection,  mais  aussi  de  leur  envoi , 
vu  que  des  rapports  plus  détaillés  et  plus  exacts  doivent 
vous  êlre  parvenus. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  C.  STEWART,  lieutenant- gêné  rai. 

Dépêche  de  lord  Burghersh. 

Baie  ,  le  a  janvier  i8i4- 
Milord , 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  votre  seigneurie  que 
le  comte  Bubna  est  entré  à  Genève  le  3o,  par  capitula- 
tion. 11  paroît  que  l'officier  commandant  de  la  garnison 
française  dans  cette  ville  étoit  sans  moyens  de  défense ,  et 
qu'il  avoit  tout  lieu  de  craindre  l'hostilité  des  habitans  :  il 
lui  a  été  permis  de  se  retirer  avec  la  garnison ,  lorsque  les 
Autrichiens  ont  pris  possession  de  cette  ville.  Le  peuple 
de  Genève  est  sur  le  point  de  rétablir  son  ancien  gouver- 
nement ;  il  a  manifesté  l'aversion  la  plus  décidée  pour  la 
nation  française  ,  à  laquelle  il  a  été  forcément  soumis  ;  et 
j'espère  qu'il  sera  efficacement  à  l'abri  du  retour  de  ce 
malheur. 

Dans  le  duché  de  Savoie ,  le  même  esprit  d'horreur 
pour  la  tyrannie  française  s'est  manifesté  universellement- 
Une  organisation  est  déjà  commencée  dans  le  pays ,  à 
l'effet  de  rétablir  son  ancienne  indépendance  :  nous  n'a- 
vons point  encore  de  détails  à  ce  sujet  ;  mais  j'espère 
transmettre  bientôt  à  votre  seigneurie  les  nouvelles  les 
plus  favorables  de  ce  pays. 
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Le  corps  autrichien  sous  le  général  Bianchi  est  chargé 
de  l'investissement  de  Béfort  ;  il  a  relevé  la  division  du 
corps  du  général  de  Wrede  qui  étoit  ci-devant  employé 
à  ce  service,  et  qui ,  ayant  rejoint  ce  corps,  marchera  sur 
Colmar.  Le  général  Bianchi  a  son  avant-garde  à  Vesoul ,  et 
il  a  reçu  l'ordre  d'envoyer  de  forts  détachemens  en  avant 
vers  Langres.  Il  paroit,  par  les  rapports  de  cet  officier, 
que  les  Autrichiens  ont  reçu  le  meilleur  accueil  possible 
des  habitans  de  la  France. 

Les  deux  corps  autrichiens  sous  les  ordres  du  prince  de 
Hesse  arriveront  près  de  Besançon  le  g  de  ce  mois ,  et  il» 
investiront  cette  place.  Le  général  Bubna  a  envoyé  dés 
détachemens  vers  l'Italie  et  vers  les  différens  postes  forts 
sur  les  routes  du  Simplon,  du  Saint-Bernard  et  du  Saint- 
Gothard.  Il  a  aussi  envoyé  des  partis  détachés  vers  Lyon. 
Un  corps  de  mille  cosaques  a  été  détaché  d'Altkirch  vers 
Bemiremont ,  Epinal  et  Nancy.  Ces  troupes  sont  chargées 
de  faire  des  reconnoissances  dans  la  vallée  de  la  Moselle 

Le  général  Wittgenstein  a  reçu  l'ordre  de  passer  le 
Rhin  aujourd'hui  dans  le  voisinage  de  Strasbourg,  et  de 
faire  avancer  son  avant-garde  sur  Saverne.  Il  communi- 
quera, par  sa  droite,  avec  le  général  Blucher ,  qui  aura 
passé  la  rivière  avec  une  partie  de  son  corps  à  Oppein- 
heim,  et  avec  le  reste  au-dessous  de  Mayence.  Par  sa 
gauche ,  il  communiquera  avec  le  général  Wrede ,  qui 
s'avancera  de  Colmar  à  Schelestadt ,  et  de  là  se  joindra  à 
cet  officier. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Français  aient  jusqu'à  présent 
rassemblé  aucunes  forces  considérables  à  Colmar.  Le 
général  Wrede  attaquera  demain  tout  ce  qu'il  y  trouvera  : 
mais  on  ne  croit  pas  que  l'ennemi  l'atttnde. 
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Il  n'a  été  reçu  aucune  nouvelle  intéressante  de  Tannée 
autrichienne  d'Italie,  depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu 
l'honneur  d'écrire  à  votre  seigneurie.  Les  troupes  sous  le 
général  Nugent  sont  entrées  à  Bologne. 

Le  quartier-général  du  prince  Schwartzenborg  sera 
transféré  demain,  d'ici  à  Altkirch.  Le  corps  du  général 
Bardai  de  Tolly  y  sera  rassemblé  le  i3.  Avant  cette 
époque ,  le  prince  Schwartzenberg  se  portera  en  avant  , 
et  il  essaiera  de  s'établir  dans  la  vallée  de  la  Moselle. 

Le  feu  sur  la  forteresse  de  Huningue  a  commencé  le  2;) 
$usoir.  La  seconde  parallèle  n'est  pas  encore  achevée,  et 
je  n'ai  pas  encore  remarqué  que  les  fortifications  de  la 
place  fussent  essentiellement  endommagées. 

Le  corps  du  prince  royal  de  Wirtemberg  a  passé  le 
Rhin  sur  un  pont  de  bateaux  établi  au-dessous  de  Hu- 
ningue, à  Maerks;  il  a  rejoint  le  général  Wrcde,  et  il 
agira  demain  de  concert  avec  lui. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  BuRGHEBSH. 
Au  vicomte  Castlereagh. 

Dépêche  de  lord  Cathcqrt. 

Fribourg  en  Brisgau  ,  le  6  janvier  1814. 
Milord , 

La  cavalerie  de  la  réserve  a  passé  à  Fribourg. 

Demain,  les  deux  divisions  de  gardes  russes  à  pied ,  avec 
l'infanterie  de  la  garde  prussienne  et  un  très-beau  régi- 
ment badois  de  gardes  à  pied,  passeront  par  cette  ville.  Ils 
seront  suivis  de  l'artillerie  de  réserve  et  d'autres  troupes. 

Le  quartier-général  de  l'empereur  de  Russie  suivra  les 
gardes  ;  mais  Sa  Majesté  Impériale  ira  par  Schaffhouse ,  et 
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trouvera  celle  force  rassemblée  près  de  Bàle  le  3  i 
décembre  (12  janvier);  et  elle  passera  probablement  le 
Rhin  le  jour  suivant,  qui  sera  l'anniversaire  de  celui  où 
elle  a  passé  le  Niémen. 

Le  général  comte  Bubna  s'est  emparé  de  Genève  ;  on 
a  reçu  hier  les  rapports  officiels.  J'ai  l'honneur  d'envoyer 
ci-joint  la  traduction  du  bulletin  qui  a  été  imprimé  ici  ce 
matin.  Des  patrouilles  de  ce  corps  sont  allées  jusqu'à 
Turin. 

Le  général  comte  Wrede  a  son  quartier-général  à 
Colmar.  Le  prince  royal  de  Wirtcmberg  est  devant  Neuf- 
Brisach,  qui  est  bloqué.  Le  quartier-général  du  prince 
Schwartzenberg  est  sur  la  route  d'Alkirch,  vers  Montbé- 
liard,  avec  toute  l'armée  autrichienne.  Béfort  est  observé 
par  un  détachement. 

Le  comte  de  Wittgenstern  a  passé  le  Rhin  près  de  l'an- 
cien fort  Louis ,  et  il  a  pris  les  deux  forts  de  Vauban  et 
d'Alsace  ,  qui  étoient  évacués. 

Le  maréchal  Blucher  a  aussi  passé  le  Rhin  ,  et  il  est  en 
possession  de  Coblentz.  Le  corps  russe  de  Langeron  est 
devant  Mayence  ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  Cassel  étant 
toujours  masqué.  Le  général  Sacken  a  passé  cette  rivière 
le  i£r  janvier,  en  présence  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse , 
près  d'Oppenheim,  et  après  avoir  pris  d'assaut  une 
redoute,  il  a  pris  six  canons  et  sept  cents  prisonniers.  Le 
général  russe  de  Saint-Priest  a  passé  au-dessous  de 
Mayence. 

Aucun  de  ces  corps  .n'a  encore  rencontré  aucune 
résistance  sérieuse  ;  et  ils  sont  sur  le  meilleur  pied  avec  les 
habitans.  Je  n'ai  entendu  citer  qu'un  seul  cas  où  les  habX  - 
tans  des  villages  aient  fait  feu  sur  eux. 
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Plusieurs  régimens  de  cosaques  ont  passé  ,    et  ils  ont 
poussé  des  patrouilles   vers   Nancy   et  dans   diffén 
directions. 

La  fièvre  terrible  dont  les  Français  ont  été  attaqués 
l'année  dernière ,  et  qui  a  infecté  tout  le  pays  que  les 
restes  de  leur  armée  ont  traversé,  n'a  pas  cessé  sur  cette 
ligne  et  dans  les  endroit»  qu'ils  ont  occupés,  dans 
plusieurs  desquels  elle  règne  encore  avec  un  surcroit  de 
de  violence.  Mayence ,  Leipsic,  Torgau  ot  Dresde,  sont 
les  villes  où  elle  fait  à  présent  le  plus  de  ravages.  Les 
Français  en  sont  principalement  les  victimes  ;  mais  il  périt 
un  grand  nombre  d'habitaus  dans  les  villages  adjacens. 
Torgau  est  tellement  infecté,  qu'il  seroit  dangereux  d'y 
introduire  de  nouvelles  troupes.  Les  renforls  russes  sont 
très-beaux,  et  l'armée  est  en  bonne  santé  et  en  bon  état , 
les  chevaux  ainsi  que  les  hommes. 

Les  derniers  renseignemensportoient  que  l'ennemi  avoit 
douze  mille  hommes  à  Metz.  On  en  a  fait  sortir  les  gardes , 
et  l'on  dit  qu'elles  sont  concentrées  près  de  Paris  ,  excepté 
trois  ou  quatre  mille  hommes,  qui  ont  été,  dit-on,  déta- 
chés vers  la  Flandre. 

Il  n'y  a  aucune  force  considérable  à  Besançon  ;  le 
général  qui  y  commande  est  allé  à  Lyon  pour  y  demander 
du  secours  ;  mais  il  est  retourné  sans  avoir  réussi. 

On  a  reçu  ici  les  Moniteurs  jusqu'au  3o  inclusivement  ; 
ils  contiennent  la  réponse  de  Buonaparte  à  l'adresse. 

J'ai  l'honneur ,  etc. 

Signé  CathcàRT. 

Au  vicomte  Castlereagh ,  etc. 
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N\  III. 

Le  feld  maréchal  Blucher  à  Vannée  de  Silésie, 

Soldats  , 

En  venant  de  l'Oder  au  Rhin,  vous  avez  cru  délivrer 
de  l'pnnerni  les  pays  qu'il  avoit  subjugués.  Vous  allez 
maintenant  passer  le  Rhin  pour  forcer  à  la  paix  un  ennemi 
que  rien  ne  peut  consoler  d'avoir  perdu  en  deux  cam- 
pagnes ce  qui  lui  avoit  coûté  dix-neuf  ans  à  conquérir. 

Soldats,  je  nai  qu  à  montrer  le  chemin  de  la  gloire  aux 
vainqueurs  de  la  Kat/.bach,  de  Vittemberg,  de  Mockern 
et  de  Léipsic,  et  je  serois  sûr  d'un  heureux  résultat.  Mais 
j'ai  de  nouveau  devoir  à  vous  prescrire  ;  les  habitans  de  la 
rive  gauche  du  Rhin  ne  sont  plus  vos  ennemis  :  je  leur  ai 
promis,  en  votre  nom,  protection  pour  leur  personne, 
et  sûreté  pour  leurs  propriétés;  ce  que  j'ai  promis  votre 
devoir  est  de  le  tenir.  Le  courage  conduit  le  soldat  à  la 
gloire,  mais  l'obéissance  et  la  plus  stricte  discipline  son 
les  meilleurs  titres  à  la  renommée. 

Proclamation  du  maréchal  Blucher,  publiée  à  Lautern, 

lcV 

«  Comme  le  désir  exprès  deshauls  et  puissans  souverains 
»  alliés  (ainsi  que  je  l'ai  annoncé  dans  une  proclamation 
»  du  Ier  de  ce  mois)  est  que  l'ordre  et  la  tranquillité 
»  soient  maintenus  dans  les  provinces  de  la  rive  gauche 
»  du  Rhin  ;  que  les  propriétés  publiques  et  particulières 
»  soient  protégées  contre  toute  violence  ;  et  que  toutes 
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»  les  autorités  soient  respectées  par  le  peuple,  aussi  long- 
»  temps  qu'elles  ne  s'en  rendront  pas  indignes  ;  je  charge 
>»  par  la  présente  toutes  les  autorités  de  veiller  au  main- 
»  tien  de  l'ordre  public,  suivant  les  lois  qui  sont  en  vi- 
»  gueur  dans  ces  provinces,  et  de  procéder  avec  la  plus 
»  grande  rigueur  contre  tous  ceux  qui  oseront  attaquer 
»  les  propriétés  publiques  ou  particulières.  A  cet  effet, 
»  j'autorise  l'autorité  civile  à  requérir,  quand  il  en  sera 
»  nécessaire,  l'assistance  de  celles  des  troupes  russe  et 
»>  prussienne  de  l'armée  de  Silésie,  sous  mes  ordres, 
»  qui  seront  dans  leur  voisinage  ;  et  j'ordonne ,  par  la 
»  présente ,  aux  généraux  et  comraandans  de  la  leur 
h  accorder.  » 


N°.  XIV. 

Proclamation  du  général  comte  de  Wrede. 

A  l'approche  de  l'armée  que  je  commande ,  le  préfet  du 
Haut-Rhin  a  abandonné  son  poste  ;  comme  la  volonté  des 
hautes  puissances  confédérées  est  que  le  cours  du  service 
et  des  administrations  ne  soit  pas  interrompu,  je  me  suis 
trouvé  obligé  de  confier  l'administration  du  département 
à  une  commission  choisie  dans  mon  armée.  Elle  est  com- 
posée de  M.  l'ordonnateur  Kuops ,  et  du  baron  de  Stengel. 
Les  maires  et  fonctionnaires  quelconques  devront,  sur 
leur  responsabilité ,  déférer  aux  ordres  de  la  commission. 
Tous  les  maires  et  fonctionnaires  administreront,  comme 
parle  passé,  chacun  dans  ce  qui  les  concerne,  et  les 
citoyens  leur  obéiront  comme  ci-devant. 
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Les  communes  dont  les  maires  se  seront  retirés,  devront 

en  élire  un  nouveau  sur-le-champ,  et  en  rendre  compte  ; 

la  justice  sera  rendue  d'après  les  lois  en  vigueur. 

Donné  en  mon  quartier-général  de  Colmar ,  le  4  janvier 

1814. 

Signé  le  général  comte  DE  Wrede. 

N.  B.  Une  seconde  proclamation,  rendue  également 
par  le  comte  de  Wrede ,  ordonnoit  une  augmentation  à 
la  contribution  foncière,  et  aux  centimes  additionnels,  de 
5oo,  ooo  fr. ,  pour  les  frais  d'administration  du  département. 


N°.  XV. 

Extrait  d'une  dépêche  de  ,V  honorable  sirC.  W.  Slewart, 
datée  de  Bâte  le  1 7  janvier  181 4- 

Les  rapports  détaillés  de  tous  les  corps  avancés  conti- 
nuent d'être  de  la  nature  la  plus  encourageante  ;  le  maré- 
chal lilucher  a  pris  près  de  3, 000  prisonniers  et  2.5  pièces 
de  canon  depuis  qu'il  a  passé  le  Rhin;  ses  derniers  rap- 
ports sont  datés  de  Saint- Avold,  le  10  de  ce  mois.  Des 
détachement  de  son  corps  occupent  Trêves,  et  sous  peu 
de  jours  Luxembourg  sera  investi. 

•  Le  maréchal  Marmont  a  été  dans  la  nécessité  de  faire  les 
marches  forcées  les  plus  rapides  pour  empêcher  que  l'armée 
de  Silésie  ne  pénétrât  sur  ses  derrières  par  les  montagnes 
des  Vosges.  En  se  retirant,  il  a  rompu  tous  les  ponts  sur 
4a  Sarre  ;  mais  le  maréchal  Blucher  est  à  sa  poursuite. 

D'après  les  progrès  de  l'année  alliée,  votre  seigneurie 

a5. 
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aura  reçu  des  informations  plus  détaillées  que  je  ne  puis 
lui  en  donner.  Le  prince  de  Schwartzcnberg  éloit  encore 
à  Vesoul  le  i5  ;  l'ennemi  rassembloit  ses  forces  4  Langres, 
et  le  prince  maréchal  se  préparoit  à  l'attaquer  s'il  y  restoit , 
ce  dont  je  doute  :  il  avoit  fait  ces  dispositions  à  cet  effet. 
La  principale  armée  russe,  sous  le  général  Barclay  de 
Tolly,  sera  prête  à  soutenir  le  mouvement  offensif  du 
prince  de  Schwartzenberg.  Le  corps  du  général  W  iit- 
genstein  occupa  le  pays  entre  le  général  Barclay  de  Tolly, 
et  le  maréchal  Blucher;  et  les  réserves  russes  et  prussiennes 
sont  parties  d'ici  en  même  temps  que  l'empereur  Alexandre , 
pour  aller  à  Vesoul. 

La  garnison  française  qui  est  rentrée  à  Besançon  monte 
à  8,000  hommes. 

Béfort  est  toujours  bombardé,  et  le  général  Schoffer 
commande  les  troupes  assiégeantes. 

Les  derniers  rapports  du  général  Bubna  étoient  datés  de 
Bourg-en-Bresse  ;  il  avoit  laissé  des  détachemens  à  Ge- 
nève, au  fort  l'Ecluse  (qui  a  été  pris)  et  à  Setten.  Le 
Simplon  et  le  Saint-Bernard  sont  occupés.  Le  prince  de 
"Wirtemberg  a  marché  en  avant  d'Epinal,  l'ennemi  s'étant 
retiré  vers  Charmes ,  après  avoir  été  défait  par  le  général 
Deroy.  Le  prince  de  Hesse-Hombourg,  venant  de  Dole, 
et  le  général  Scheiter ,  ont  cerné  le  fort  de  Salins.  De 
toute  part  on  entend  parler  des  cosaques  du  général  Platow. 
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N°.  XVL 

Ordre  du  jour  du  feld  -  maréchal  prince  de  Schwart- 
zenberg,  général  en  chef  de  l'armée  autrichienne, 
du  8  janvier  1 8 1 4- 

Én  se  référant  aux  proclamations  et  aux  ordres  du  jour 
déjà  publiés  relativement  à  l'entrée  de  l'armée  en  France, 
je  crois  devoir  encore  rappeler  à  messieurs  les  coraman- 
dans  des  divisions  qu'ils  doivent  déclarer  responsables  les 
chefs  des  régimens ,  des  bataillons  ,  et  de  tous  les  corps, 
du  maintien  de  l'ordre ,  de  la  discipline ,  et  de  la  bonne 
conduite  des  soldats  envers  les  habitans,  et  surtout  à  veiller 
à.  ce  qu'il  ne  soit  rien  exigé  au-delà  du  tarif  d'étape  fixé 
pour  l'armée. 

La  confiance  dans  la  discipline  et  dans  l'amour  de 
l'ordre  des  armées  alliées,  qui  a  fait  promettre  par  leurs 
souverains ,  dans  leurs  déclarations  et  leurs  manifestes 
adressés  au  peuple  français,  ménagement  et  protection, 
doit  être  complètement  justifiée  ;  la  conduite  de  l'armée 
doit  confirmer  l'assurance  solennelle  donnée  par  les  mo- 
narques alliés  qui  font  la  guerre,  non  à  la  nation  fran- 
çaise ,  mais  seulement  pour  obtenir  la  paix.  L'armée  doit 
acquérir  l'admiration  des  contemporains  et  de  la  postérité, 
non-seulement  par  sa  bravoure,  mais  aussi  par  sa  discipline 
exemplaire. 

Toute  infraction  qui,  contre  mon  espérance,  sera  coin  • 
mise  contre  cet  ordre  ,  sera  punie  avec  la  sévérité  que  je 
dois  à  la  réputation  de  l'armée.  D'un  autre  côté,  il  est 
annoncé  authentiqueraent ,  pour  servir  de  règle  aux  soldats 
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et  d'avis  aux  habitans  de  la  France,  que  tout  habitant  des 
villes  et  des  campagnes  pris  les  armes  à  la  rnain,  qui  àe 
pourra,  au  moins  par  un  habit  militaire,  justifier  qu'il  '  <it 
partie  de  l'armée  ennemie,  sera  sur-le  champ  envoyé  par 
le  commandant  de  division  devant  un  con«ril  militaire,  et 
sans  rémission  puni  de  mort. 

Toutes  les  villes  dans  lesquelles  l'armée  rencontrera  de 
la  résistance  de  la  part  des  habitans  seront ,  pour  servir 
d'exemple,  livrées  aux  flammes. 

Au  quartier-général  de  Montbéliard  ,  le  8  janvier  i8i4- 
Signé  le  feld-maréchal  prince  DE  SCHWARTZENBERC. 


N°.  XVII. 

Dépêche  du  générât  vicomte  Cathcart. 

Bâle  ,  le  i4  janvier  i8i4- 

1T  empereur  de  Russieest  arrivé  à  Lserrach  le  1 1  ;  et  1rs 
réserves  de  l'armée  s'étant  assemblées  dans  celte  journée 
et  la  suivante,  S.  M.  I.  a  passé  le  Rhin  le  i3,  après  le 
service  divin,    accompagné  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

L'empereur  d'Autriche,  qui  étoit  arrivé  à  Bâle  dans  la 
soirée  précédente ,  est  allé  au-devant  de  l'empereur 
Alexandre  à  quelque  distance ,  et  LL.  MM.  II.  sont  entrées 
à  Bâle  à  cheval ,  à  la  tête  des  gardes  russes  et  prussiennes , 
et.  de  quelques  regimens  de  réserve.  Ces  troupes  ont  défile 
ensuite  devant  LL.  MM. ,  et  ont  fait  une  marche  de  plu- 
sieurs lieues  dans  la  direction  de  Montbcliard.  La  cayalerie 
est  ariivée  le  même  soir  à  Ferrette. 
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Les  renforts  qui  ont  rejoint  les  gardes  russes  sont  très- 
beaux,  et  je  n'ai  jamais  vu  ce  corps  aussi  nombreux 
et  en  aussi  bon  état  à  aucune  époque  de  la  campagne  ; 
quelques-uns  des  régimens  ont  même  des  bataillons  addi- 
tionnels. 

J'ai  vu  l'artillerie  de  réserve  en  route  ;  une  partie  est 
Irès-fraiche,  et  il  est  impossible  de  rien  voir  de  plus  com- 
plet que  l'artillerie,  les  voitures,  les  hommes  et  les  che- 
vaux :  les  hommes,  surtout,  sont  singulièrement  beaux. 
11  y  a  quelques  batteries  à  cheval  avec  des  pièces  de  douze. 

La  réserve  prussienne  est  aussi  dans  un  excellent  état. 

Voici  les  rapports  que  j'ai  reçus,  en  arrivant  ici,  sur 
les  progrès  des  armées  : 

Le  quartier-général  du  feld-maréchal  étoit  à  Vesoul  f 
et  j'apprends  qu'il  est  maintenant  à  Langres ,  ville  qui  est 
occupée  depuis  quelque  temps  par  le  général  Giulay.  Je 
n'ai  point  de  nouvelles  certaines  du  général  Bubna  ;  mais 
j'apprends  qu'il  a  marché  de  Genève  vers  Dôle,  et  que 
«on  intention  ctoit  de  s'emparer  de  Lyon.  Dijon  doit  être 
pris  aussi  actuellement. 

Le  maréchal  lilucher  devoit  arriver  à  Metz  vers  cette 
époque-ci.  Le  général  comte  Platow,  soutenu  par  le 
prince  royal  de  Wirtemberg ,  a  eu  une  affaire  entre  Epinal 
et  Nancy,  dans  laquelle  un  grand  nombre  d'ennemis  ont 
été  tués  ou  pris. 

Le  général  Wrede  a  eu  aussi  une  action ,  dans  laquelle 

on  dit  que  l'ennemi  a  essuyé  une  grande  perte  ;   mais  les 

rapports  officiels  de  ces  affaires  n'ont  pas  encore  été  reçus. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  CATHCART. 

Au  vicomte  Castlereagh,  etc. 
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Dépêche  du  lieutenant-général  Charles  Stewart. 

Bâle,  le  i4  janvier  i8i4- 
Mjlord , 

Les  colonnes  des  armées  alliées  continuent  d'avancer 
de  tous  côtés. 

Le  quatier-général  du  maréchal  prince  S<hwartzenberg 
étoit  le  12  à  Vesoul,  et  il  se  portoit  en  avant.  Lorsque  le 
corps  du  général  Giulay  est  allé  à  Langres,  les  habitans 
ont  tiré  sur  les  troupes;  mais  c'est  la  seule  occasion  où 
les  alliés  n'aient  pas  été  bien  reçus.  Le  quartier-général 
du  feld  maréchal  devoit  être  à  Langres  le  1 5  ou  le  16. 

Le  corps  du  général  Bubna  a  reçu  une  autre  direction 
de  Dole  vers  Lyon ,  et  il  est  en  marche. 

Le  général  Bianchi  agit  toujours  contre  Béfort. 

Besançon  est  investi  par  le  corps  de  Liechtenstein. 

Les  Bavarois,  sous  le  général  Wrede,  ont  eu  une  affaire 
très-sérieuse,  très-près  de  Saint-Dié  ,  avec  l'ennemi ,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Victor.  Au  commencement  de 
l'action  ils  ont  été  repoussés,  et  la  cavalerie  française, 
commandée  par  le  général  Milhaud,  a  eu  quelque  succès  ; 
mais  la  brigade  bavaroise  du  général  Leroy  étant  arrivée , 
l'ennemi  a  été  entièrement  repoussé  ,  et  il  s'est  retiré  vers 
Lunéville,  avec  perte  de  plusieurs  officiers  etdequelques 
centaines  de  prisonniers. 

Les  cosaques  sont  toujours  considérablement  en  avant. 

J'ai  demandé  à  V.  S. ,  dans  ma  dernière  dépêche ,  que 
nous  nous  attendions  impatiemment  à  de  grands  événe- 
mens  du  maréchal  Blucher.  Mais  il  paroît  que  Marmont 
s'est  retiré  avec  précipitation  de  Kavserlautern  ,  et  a  passé' 
*a  Sarre.  Le   maréchal    Blucher  avoit   son  quartier-gé- 
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néral  le  10  à  Kussel,  l'on  dit  qu'il  s'est  avancé  jusqu'à 
Sarrebruck ,  et  qu'il  sera  à  Metz  le  i5  ou  le  16. 

Suivant  des  avis  de  Paris,  l'ennemi  rassemble  quelques 
forces  près  de  Châlous  ;  si  cela  est ,  il  se  retirera  proba- 
blement de  Nancy  vers  cette  ville. 

Les  gardes  et  réserves  russes  et  prussiennes,  au  nombre 
de  trente  mille  hommes ,  ont  passé  hier  le  Rhin  ici ,  et  ont 
<léfilé  devant  les  souverains  alliés. 

Il  est  absolument  impossible  de  donner  aucune  idée  de 
ces  troupes,  de  leur  tenue  martiale  ,  leur  admirable  équi- 
pement ,  leur  perfection  militaire  ;  et  lorsque  Ton  consi- 
dère ce  qu'elles  ont  éprouvé,  et  qu'on  songe  que  les 
Russes  ont  traversé  leurs  propres  régions,  et  que  dans 
l'espace  de  peu  de  mois  ils  sont  venus  de  Moscou  au-delà 
du  Rhin ,  on  se  perd  en  étonnemenl  et  en  admiration. 

L'état  dans  lequel  la  cavalerie  russe  a  paru,  fait  le  plus 
grand  honneur  à  cette  armée,  et  votre  seigneurie  sait  que 
leur  artillerie  ne  peut  pas  être  surpassée. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  Charles  Stewart,  lieutenant-colonel. 
Au  vicomte  Castlereagh,  etc. 


Na.  XVIII. 

Treizième  rapport  de  l'armée  de  Silèsie. 

i5  janvier  1814- 

Le  <),  le  major-général  Xopoff  fit  passer  la  Sarre  aux 
cosaques,  non  loin  de  Saaronade,  et  comme   les  Fran- 
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çais  avoient  évacué  cette  ville  à  la  suite  d'une  action,  il  fit 
rétablir  le  pont  qui  avoit  été  détruit. 

Le  général  B....  avoit  fait  jeter  un  pont  sur  la  Sarre, 
à  Bresling ,  afin  d'y  faire  passer  sa  cavalerie  pour  attaquer 
le  10  au  matin. 

Cependant,  l'ennemi  avoit  évacué  à  minuit  la  position 
de  la  Sarre,  et  s'étoit  retiré  à  Saint- Avold. 

Les  ponts  de  Saarbruck  et  de  Saaronade  furent  établis 
vers  midi.  La  cavalerie  de  l'avant-garde  rencontra  l'en- 
nemi à  Saint-Avold;  le  ier  bataillon  du  10e  régiment  de 
réserve  emporta  la  ville  ,  et  l'ennemi  se  retira  sur  Metz. 

Le  général  York  le  poursuivoit  sur  cette  route ,  or- 
donna qu'on  bloquât  Sarre-Louis,  et  détacha  une  brigade 
contre  Thionville,  et  une  autre  conlre  Jax. 

La  cavalerie  de  l'avant-garde  poussa  l'ennemi  jusqu'aux 
portes  deMetz,  et  fit  quelques  prisonniers.  Le  corps  de 
Sacken  marcha  sur  Nancy  et  sur  Pont-à-Mousson.  La  cava- 
lerie de  son  avant-garde  arriva  le  1 3  devant  ces  places,  et 
manœuvra  en  attendant  l'arrivée  de  l'infanterie.  L'ennemi 
évacua  cependant  la  Moselle  le  i4  ,  et  se  retiraà  Toul,  et 
le  major-général  au  service  de  Prusse,  prince  Biron  de 
Courlande ,  fit  passer  au  général  Sacken  les  clefs  de  la  ville 
de  Nancy,  l'une  des  plus  belles  villes  de  France. 


N°.  XIX. 

Relation  officielle  de  la  bataille  près  Breda. 

Loenhout ,  district  de  Breda  ,  le  i4  janvier  1814 

A  trois  heures  ce  matin,  le  lieutenant-général  de  Bulovr 

mit  en  mouvement  les  troupes  qu'il  avoit  concentrées  à 
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Breda ,  afin  de  forcer  les  positions  de  l'ennemi  entre  cetle 
forteresse  et  Anvers.  La  totalité  du  corps  s'avança  sur  trois 
colonnes.  La  colone  formant  l'aile  droite  marcha  sous  le 
commandement  du  général  Oppen,  vers  Westwesel,  et 
fut  soutenue  par  Grootzundert  et  Papendonk  par  le  centre, 
commandé  par  le  général  Chumen.  La  colonne  gauche , 
commandée  par  le  lieutenant -général  Von  Borstell, 
dirigea  sa  marche  sur  lloogstraten ,  et  le  mouvement  fut 
combiné  avec  la  marche  des  troupes  anglaises,  par  Rosen- 
daal,  sur  Kalmhout.  Notre  objet  a  été  complètement 
rempli.  Westwesel ,  Loenhout  et  Hoogstraten  ont  été  pris 
et  occupés  par  des  colonnes  prussiennes.  L'action  a  été 
extrêmement  viveà  ces  deux  dernières  places.  Dans  l'attaque 
que  fit  le  colonel  Stutterheim  avec  trois  balaillons  de  la 
division  de  ïhumen  ,  sur  Loenhout,  un  capitaine  prus- 
sien a  été  (né,  et  trois  officiers  inférieurs  blessés.  Les 
Français ,  qui  laissèrent  derrière  eux  grand  nombre  de  tués 
et  blessés  ,  furent  vivement  poursuivis  dans  leur  retraite 
sur  Anvers.  L'intention  du  général  Bulow  est  de  marcher 
en  avant  demain  dans  cette  direction ,  avec  toute  son 
armée. 

Breda  ,  le  ia  de  janvier. 

Avant-hier  au  soir ,  le  général  Bulow  partit  de  cett» 
ville  avec  son  état-major ,  afin  de  faire  ce  matin  une 
attaque  générale  sur  l'ennemi,  qui,  ayant  reçu  en  dernier 
lieu  des  renforts,  consistant  pour  la  plupart  en  conscrits 
de  nouvelles  levées,  avoit  déployé  sur  nos  confins  environ 
vingt  mille  hommes  sur  une  ligne  qui  avoit  plusieurs  lieues 
d'étendue.  La  totalité  de  cette  force,  ainsi  que  celle  qui 
est  à  Anvers,  à  Berg-op-Zoom  et  dans  les  districts  ad  jacens, 
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ëtoit    sous   le    commandement   du    général    de    di\ , 
Decacn,  que  Buonaparte  venoit  d'envoyer  de  Barcelone  a. 
Anvers. 

Hier,  sur  les  sepl  heures  du  matin ,  le  général  Bulow, 
avec  la  division  du  centre,  consistant  en  dix  mille  hommes 
de  troupes  prussiennes,  passa  par  Great  Zuudert  :  tandis 
que,  dans  le  même  moment  l'aile  droite  composée  fie 
troupes  anglaises,  avoit  déjà  commencé  sa  marche  par  l«- 
district  de  Berg  op-Zoom,  et  que  l'aile  gauche  ,  consistant 
en  Prussiens,  attaquoit  du  côté  de  Hoogstraten.  Le  centre 
se  trouva  bientôt  engagé  avec  l'ennemi ,  et  la  bataille 
devint  çénrralo.  La  résistance  fut  opiniâtre  et  longue,  par- 
ticulièrement sur  les  deux  ailes;  mais  à  la  fin,  la  position 
fut  forcée  sur  tous  les  points.  11  fut  obligé  d'abandonner 
le  champ  de  bataille  aux  alliés  ,  et  de  se  rpplicr  sur  Anvers 
avec  une  perte  très— considérable.  Nos  troupes  01 
Hoogstraten,  Westwezel  et  diverses  autres  places  au  delà 
de  nos  frontières;  et  le  quartier-général  de  Bulow  fut 
transféré  à  Loenhout. 

La  perte  des  alliés,  en  cette  occasion,  n'est  pas  aussi 
considérable  que  l'on  auroit  pu  s'y  attendre.  Nous  avons 
cependant  à  regretter  la  perte  de  quelques  braves  Prussiens 
et  Anglais  ;  et  il  est  entré  ici  neuf  chariots  de  blessés  prus- 
siens, tandis  que  les  Anglais  ont  envoyé  les  leurs  à 
Williemstaldt. 

'Mais  la  perte  de  l'ennemi ,  en  tués  et  blessés ,  est  bien 
plus  considérable  ;  et  les  alliés  ont  fait  en  outre  huit  cents 
prisonniers  qui  sont  entrés  successivement  ici  hier  et  cette 
nuit. 

Il  a  été  reçu  aujourd'hui  des  ordres  de  faire  des  prépa- 
ratifs dans  les  hôpitaux  pour  la  réception  de  douze  cents 
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blessés,  la  plupart  français,   qui  doivent  être  amènes  du 
champ  de  bataille. 

Un  officier  prussien,  qui  arrive  de  l'armée,  nous  assure 
qu'il  est  tombé  dans  les  mains  des  alliés  douze  à  quatorze 
pièces  de  canon  à  Hoogstraten. 

Ce  matin,  les  bagages  du  jeune  prince  d'Orange  ont 
passé  par  ici,  allant  au  quartier-général  de  Loenhout. 

On  suppose  que  l'ennemi  a  pris  une  nouvelle  position 
sur  la  lande  de  Breskaat,  jjpn  loin  d'Anvers,  et  Ton 
s'attend  que  le  général  Bulow  l'y  attaquera  sans  délai.  Dans 
les  entrefaites,  il  a  passé  par  ici ,  depuis  deux  jours , 
un  nombre  de  troupes  qui  n'est  pas  peu  considérable, 
pour  joindre  l'armée. 

Breda  ,  i3  janvier. 

L'ennemi  s'est  défendu  avec  opiniâtreté  derrière  ses 
retranchemens.  11  a  reçu  ordre  de  préparer  des  hôpitaux 
pour  recevoir  les  blessés,  tandis  que  les  prisonniers  seio  ut 
envoyés  à  Rotterdam  et  à  Dort. 

On  nous  assure  que  dans  la  plupart  des  départemens 
<le  France  il  y  a  eu  des  émeutes  considérables,  en  con- 
séquence des  réquisitions.  Il  a  passé  ici  le  1 1  six  mille 
Saxons  de  toutes  armes  qui  vont  rejoindre  les  alliés. 

Il  y  a  un  rapport  que  trois  mille  hommes  de  l'ennemi 
sont  cernés  ,  mais  cela  demande  confirmation. 


N°.  XX. 

Maëstricht ,  6  janvier  1814. 
Soldats, 

Vos  quartiers  d'hiver  sont  levés;  dans  quelques  jours 
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vous  marcherez  au  combat!  Souvenez-vous  de  vingt  an-» 
nées  de  gloire,  des  innombrables  faits  d'armes  qui  lei  ont 
illustrés,  et  l'ennemi  redoutera  votre  valeur  et  voire  intré- 
pidité. Nos  frontières  sont  envahies;  mais,  à  la  voix  de 
l'empereur,  la  nation  s'est  levée,  la  patrie  a  fait  un  appel 
à  sesenfans,  ils  ont  couru  aux  armes;  ils  marchent,  ils 
avancent;  le  souverain  est  à  leur  tèle,  déployant  d'une 
main  l'olive  de  la  paix,  et  de  l'autre  le  glaive  meurtrier. 
Soldats!  de  nouveaux  bataillons  volent  dans  nos  rangs; 
une  armée  de  réserve  de  cent  mille  hommes  de  troupes  de 
ligne»  est  en  position  derrière  vous  :  elle  est  suivie  de 
deux  cent  mille  gardes  nationales  qui  ont  été  formées  en 
Bretagne,  en  Normandie,  en  Picardie,  et  dans  le  voisinage 
de  la  capitale  ;  ces  forces  seront  encore  doublées  et  triplées 
si  cela  est  nécessaire.  Soldats!  nos  places  fortessont  armées, 
approvisionnées,  et  leur  défense  vous  est  confiée.  Malheur 
à  l'ennemi  s'il  se  présente  devant  elles ,  ou  s'il  ose  les 
tourner  !  Repoussez  avec  indignation  ses  insinuations  per- 
fides, ses  trompeuses  promesses  ;  ne  voyez  que  la  dévasta- 
tion ,  le  pillage ,  et  la  mort  qui  marque  chaque  pas  de  se* 
hordes  barbares.  C'est  pour  la  patrie  que  nous  allons  com- 
battre, ne  souffrez  pas  qu'elle  soit  plus  long-temps  en- 
vahie et  déchirée  en  pièces.  L'empereur  et  la  France  ont 
les  jeux  sur  nous.  Vaincre  ou  mourir  doit  être  notre  cri 
de  ralliement,  et  bientôt  l'ennemi  s'apercevra  qu'il,  n'a 
passé  ces  barrières  que  pour  trouver  la  honte  et  la  mort 
sur  le  territoire  sacré. 

Le  maréchal  duc  de  Tarente  ,  MACDONALD. 

Par  S.  Exe.  le  général  chef  de  F  état-major, 

le  baron  GRUNDLEja. 
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N°.  XXI. 

Extrait  d'une  dépêche   de  lord  Burghersh ,    datée 
de  Langres  le  18  janvier   1 8 1 4> 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  je  me  trouve  en  état 
de  dater  cette  dépêche  de  Langres. 

Votre  seigneurie  aura  su  qu'un  corps  composé  de  la 
garde  de  Buonaparte  occupoit  l'importante  position  que 
cette  ville  offre. 

Les  montagnes  des  Vosges ,  formant  un  des  principaux 
obstacles  qui  s'opposent  à  l'entrée  dans  le  cœur  de  la 
France,  de  ce  côté,  présentoient ,  à  une  armée  sur  la 
défensive,  une  position  formidable  dans  les  environs  de 
cette  ville. 

Les  gardes  y  étant  arrivées,  on  avoit  présumé  qu'un 
nombreux  corps  de  troupes  françaises  s'y  rassembleroit  ; 
en  conséquence,  le  prince  de  Schwartzenberg  s'est  déter- 
miné à  y  venir  avec  des  forces  qui  pussent  lui  assurer  le 
succès  dans  l'attaque  de  la  position. 

Le  maréchal  Mortier  n'a  pas  attendu  l'approche  de 
l'armée  alliée  :  il  paroit  que  le  16  il  a  commencé  à  se  re- 
tirer de  cette  ville.  Le  17,  le  général  Giulay  a  poussé  son 
avant-garde  en  avant.  Le  commandant  de  la  ville  a  voulu 
capituler,  mais  il  lui  a  été  répondu  qu'il  fall oit  qu'il  so 
rendit  ;  il  ne  lui  restoit  aucun  moyen  de  résistance.  La 
levée  en  masse ,  qui  avoit  été  ordonnée  par  Buonaparte , 
n'avoit  pas  été  mise  à  effet  par  le  peuple. 

Le  général  Giulay  a  pris  possession  de  la  ville;  treize 
canons  ui  avoient  été  amenés  de  Dijon,  une  grande  quan- 
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tité  de  poudre ,  et  deux  cenls  hommes  ont  été  pris  par  les 
alliés. 

Le  maréchal  Mortier  s'est  retiré  vers  Chaumont  :  il  occu- 
poit  Langres  avep  douze  mille  hommes  de  la  vieille  garde, 
sans  être  soutenu  par  d'autres  troupes;  à  Chaumont  il  n<^ 
paroit  pas  qu'il  lui  soit  arrivé  aucun  renfort.  Le  prince 
royal  de  Wirtemberg  a  reçu  l'ordre  de  marcher  sur  cette 
ville ,  et  l'on  s'attend  qu'il  en  sera  maître  ce  soir. 

Le  général  comte  Platow  est  arrivé  à  Mcufchateau  avec 
ses  cosaques,  et  il  a  déjà  poussé  ses  patrouilles  en  avant 
de  cette  ville. 

Le  quartier- général  du  maréchal  Blucher  devoit  être 
hier  à  Nancy.  Les  cosaques ,  sous  les  ordres  du  prince 
Tcherbatoff ,  suivant  le  dernier  rapport  de  cet  officier, 
s'avançoient  vers  Toul. 
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N°.  XXII. 

Déclaration  du  feld  maréchal  Blucher. 

Nanci ,  ao  janvier. 

Messieurs , 

«  Je  suis  satisfait  des  sentimens  que  vous  avez  exprimés 
dans  l'adresse  que  vous  venez  de  me  présenter. 

»  Une  Providence  juste  *t  sage  a  conduit  nos  armes 
dans  les  territoires  français.  Toute  l'Europe  est  enfin  ré- 
veillée de  son  sommeil  destructeur,  par  l'insatiable  ambi- 
tion de  l'homme  qui,  depuis  quinze  ans,  a  dirigé  les  des- 
tinées de  la  France. 

»  Les  peuples  du  Volga,  du  Danube,  de  l'Elbe,  de 
la  Tamise  ont  depuis  ce  moment  quitté  leurs  demeures,  et 
sont  maintenant  sur  le  sol  de  la  France  jadis  si  heureuse. 

»  Plusieurs  de  ces  nations  avoient,  à  la  vérité,  été  les 
amies  et  les  partisans  de  la  France;  mais  aujourd'hui  elles 
sont  devenues  ses  ennemies  ;  et  quels  ont  été  leurs  motifs 
pour  ce  changement  ? 

»  L'ambition  inquiète  et  insatiable  d'un  seul  homme! 
Celui  qui  est  cause  que  des  peuples  mêmes  qui  jusqu'ici 
u'avoient  pas  été  des  peuples  guerriers,  le  sont  devenus, 
1.  a6 
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parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  supporter  plus  long-temps 
4e  mépris  et  le  déshonneur  sous  lequel  il  1rs  faisoit  garnir, 
ni  le  despotisme  et  les  brigandages  de  ses  agens.  Jetez  les 
yeux  sur  les  Portugais  qui  combattent  aujourd'hui  sur  les 
rives  de  la  Garonne  ;  ils  sont  maintenant  au  rang  des  pre- 
miers guerriers  de  l'Europe;  sur  les  Hollandais,  qui  ont 
secoué  unanimement  un  joug  détesté,  et  ont  levé  l'éten- 
de  la  guerre  contre  vous. 

»  Dieu  a  enfin  ordonné,  dans  sa  justice,  une  sévère 
rétribution  :  dans  le  cours  de  deux  campagnes,  au-delà  de 
de  six  cent  mille  Français  ont  disparu  de  sur  la  surface  de 
terre,  victimes  misérables  de  l'ambition  insatiable  d'un 
conquérant,  qui  semble  ne  faire  aucun  cas  du  sang  fran- 
çais ,  parce  que  ce  n'est  pas  le  sien. 

»  Et  qu'est-ce  que  la  France  a  gagné  par  toute  cette 
effusion  de  sang  ?  Toute  une  génération  d'hommes,  toute 
sa  jeunesse  depuis  vingt  ans  jusqu'à  trente,  ont  été  dévo- 
rées par  le  glaive  de  la  guerre  ;  plus  d'argent  comptant  en 
circulation,  le  commerce  détruit,  les  arts  et  l'industrie 
anéantis  ,  l'agriculture  sans  encouragement  ;  le  peuple  gé- 
missant sous  le  poids  de  dépenses  insupportables,  des 
gendarmes  enlevant  des  milliers  de  conscrits  du  sein  de 
leurs  familles ,  et  les  entraînant  par  force  pour  servir  sous 
les  drapeaux  de  cet  homme  ambitieux,  qui,  par  son 
manque  de  prudence  et  de  soins  pour  leur  soutien,  les 
laisse  périr  misérablement. 

»  Des  espions  pensionnés  s'insinuant  dans  toutes  les 
sociétés,  qui  rapportent  à  Savarj,  leur  chef,  tous  les  sou- 
pirs, toutes  les  plaintes  que  le  désespoir  arrache,  et  par- 
dessus tout,  des  commissaires  militaires  qui  condamnent  à 
mort,  aux  galères,  ou  à  une  prison  perpétuelle,  les  citoyens 
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ijui  osent  faire  entendre'  leurs  plaintes  contre  une  ambi- 
tion aussi  insatiable  et  des  procédés  aussi  despotiques. 
C'est  donc  pour  l'avantage  d'un  petit  nombre  de  géné- 
raux, d'intendans et  de  commissaires,  qui  se  sont  enrichis 
par  le  pillage  de  nos  territoires,  et  par  les  pins  honteux 
brigandages,  que  vous  avez  tant  souffert.  Oh!  malheureux! 

»  Nous  avons  déjà  fait  de  fréquentes  offres  de  paix  ; 
nous  voulions  l'acheter  au  prix  des  plus  grands  sacrifices. 
Ces  propositions  ont  été  ou  rejetées  avec  hauteur,  ou  il 
n'y  a  été  répondu  que  d'une  manière  perfide  et  équivoque  , 
et  seulement  dans  l'intention  de  gagner  du  temps.  Nous 
sommes  donc  obligés  de  chercher  cette  paix  les  armes  à 
la  main,  et  sur  votre  territoire,  et  même,  s'il  le  faut,  uans 
votre  capitale.  La  valeur  éprouvée  et  la  confiance  reli- 
gieuse de  nos  soldats,  nous  mettront  à  même  de  conquérir 
non-seulement  cet  objet,  mais  avec  lui  notre  indépen- 
dance nationale,  et  un  commerce  maritime  libre;  car  c'est 
nous  qui  combattons  pour  cette  liberté  maritime  ,  et  non 
pas  le  dominateur  qui  règne  sur  vous,  et  qui,  au  con- 
traire, voudroit  fermer  tous  les  ports  que  la  Providence 
a  donnés  aux  hommes  pour  leur  avantage. 

»  Il  m'est  pénible  de  ne  pouvoir  m'empêcher  de  vous 
faire  participer  aux  maux  et  aux  inconvéniens  inséparable* 
de  la  guerre  ;  mais  je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir 
pour  alléger  le  fardeau. 

»  Nous  ne  nous  dégraderons  pas  en  tirant  vengeance 
des  excès  que  vos  mains  ont  commis  dans  nos  pays  ;  noys 
ne  faisons  la  guerre  qu'à  celui  qui  veut  rendre  la  guerre 
perpétuelle. 

»  Je   vais  abolir  les  plus  odieux  de  vos  impôts,  les 

u6. 
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droits  réunis  et  l'impôt  sur  le  sel,  et  je  modérerai  le  droit 
d'enregistrement. 

»  Puissé-je ,  braves  habitans  de  la  Lorraine  ,  être  pour 
votre  bien  un  des  instrumens  du  retour  du  bon  vieux 
temps,  dont  jouissoient  vos  ancêtres  sous  le  gouverne- 
ment'doux  et  paternel  de  vos  ducs.  *» 


N".  XXIII. 

Thonon,  le  14  janvier  ï8i4» 

«  Savoyards,  aux  armes!  aux  armes!  Le  moment  est 
arrivé  de  secouer  le  joug  que  vous  a  imposé  un  despote 
ambitieux.  L'Espagne,  l' Allemagne,  la  Hollande,  et  presque 
toute  l'Europe  ont  prononcé  l'indépendance  a  laquelle 
toutes  les  nations  ont  droit.  Un  court,  mais  généreux 
effort  rendra  à  la  Savoie  son  Roi,  son  rang  parmi  les 
nations,  la  paix  et  le  bonheur.  11  ne  peut  pas  y  avoir  de 
plus  grande  gloire  que  celle  de  combattre  pour  notre  reli- 
gion, notre  roi  et  notre  pays. 

»  Vieux  guerriers  de  la  Savoie!  rangez-vous  encore 
une  fois  sous  les  drapeaux  de  votre  bien  aimé  monarque  ; 
joignez  les  troupes  alliées  qui  viennent  à  votre  secours. 

«  Militaires  Savoyards!  quels  que  puissent  être  les  pays 
des  princes  que  vous  avez  servis,  la  patrie  vous  appelle; 
venez,  et  partagez  nos  périls  et  notre  gloire. 

»  Brave  jeunesse ,  qui  avez  refusé  de  marcher  pour 
dévaster  ces  mêmes  pays  dont  les  habitans  sont  devenus 
vos  libérateurs,  yenez,  et  joignez-nous.  Une  s'agit  plus  de 
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braver  la  soif,  la  faim,  la  mort  et  la  misère  pour  satisfaire 
l'ambition  d'un  seul  homme  ;  vous  êtes  appelés  à  servir 
votre  roi,  et  à  défendre  votre  patrie.  Habituas  de  la  Savoie, 
courage  !  Vive  le  roi,  vive  la  Savoie  !  » 

Baron  Sembschen, 
Colonel  et  commandant  aVun  corps  de  troupes  alliées. 

Au  nom  de  Victor  Emmanuel  Ier,  roi  de  Sardaigne, 
de  Chypre ,  de  Jérusalem ,  duc  de  Savoie ,  prince 
de  Piémont,  etc. 

Braves  guerriers  de  Savoie ,  votre  vieux  général  vous 
appelle  à  servir  votre  roi ,  votre  pays  et  la  cause  commune 
de  l'Europe,  Nous  devons  bannir  loin  de  nous  tout  esprit 
de  parti,  toute  haine,  toute  vengeance  individuelle.  Notre 
seul  but  doit  être  de  servir  notre  bon  roi ,  de  rendre  son 
nom  à  notre  pays ,  et  de  coopérer  de  toutes  nos  forces  au 
rétablissement  du  repos  et  de  la  paix  du  Monde.  Quel  est 
le  Savoyard  qui  pourroit  être  sourd  à  la  voix  de  la  patrie 
et  de  l'honneur  ?  Qui  ne  voudroit  pas  partager  les  dangers 
et  les  lauriers  de  ses  compatriotes ,  ainsi  que  de  ses  braves 
libérateurs  ? 

Comte  DE  SONNAZ." 
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Nô.  XXIV. 
Rapport  militaire  des  Alliés. 

Au  quarlier-ge'nérâl ,  à  Langres,  le  28  janvier  iSi^- 

En  conséquence  des  ordres  donnés  au  prince  de  la 
couronne  de  Wiirfeihb  erg ,  et  au  général  de  cavalerie  comle 
de  Giulav,  iU  attaquèrent  l'ennemi  le  2^  avec  leurs  force* 
réunies.  L'objet  de  cette  tentative  importante  fut  d'obtenir 
possession  de  la  ville  de  Iîar-sur-Aube ,  qui  étoit  occupée 
paria  plus  grande  partie  de  la  vieille  garde,  par  d'autres 
troupes  de  ligne,  et  une  artillerie  considérable,  le  tout 
sous  le  commandement  du  maréchal  Mortier.  Le  général 
Christiani  étoit  aussi  en  ligne  avec  les  troupes  italiennes. 

L'avant-garde  de   l'ennemi  fut    culbutée  sur  tous  le« 
points  ,  et  poursuivie  jusqu'au  pont  de  Fontaine- sur-Aube. 
Là  ,  une  division  du  rorps  d'armée  ennemi,  forte  de  douze 
mille  hommes ,  avec  dix  pièces  de  canon  et  quatre  obu- 
siers,  fut  trouvée  postée  dans  une    position  très-avanta- 
geuse ,  qui  dominoit  tout  le  terrain  en  front.  L'ennemi 
essaya  de  se  prévaloir  de  ses  avantages.  Il  attaqua  vivement 
nos  troupes  sous  le  commandement  du  général   Giulay, 
mais  il  fut  repoussé  et  défait  deux  fois  par  la  brigade  de 
Trenck,  composée   des  régimens   d'infanterie  d'Ignatius 
Giulay    et  de   Mariassy,   et  poursuivi   jusqu'à  Fontaine. 
L'ennemi,   connoissant   l'importance    de   ce    point,   qui 
assure  la  communication  entre  Bar-sur- Aube  et  Troyes, 
6t  tous  ses  efforts  pour  y  réunir  la  totalité  de  son  corps. 
Au  moment  où  le  général  Giulay  commença  son  mouve- 
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ment  en  avant,  le  prince  de  la  couronne  de  Wurtemberg 
avoit  attaqué  l'ennemi  à  Colombey,  s'étoit  rendu  maître 
de  ce  point,  et  avoit  poursuivi  l'ennemi  jusqu'à  Lignel. 
Cette  position  fut  aussi  occupée,  et  les  troupes  qui  y 
étoient  se  retirèrent  à  Rouvre ,  où  la  principale  force  de 
l'ennemi,  soutenue  de  vingt  pièces  de  canon,  se  trouvoit 
postée  sur  un  terrain  avantageux.  Son  altesse  royale  se 
contenta  de  faire  canonner  l'ennemi  avec  succès,  afin  de 
donner  à  ses  troupes  le  temps  de  se  réunir.  Cependant 
l'ennemi,  alarmé  par  les  événemens  de  la  veille,  évacua 
Bar-sur-Aube  dans  la  nuit,  et  se  retira  sur  Châlons  et  sur 
Troyes.  Le  comte  Giulay  prit  possession  de  Bar-sur-Aube 
le  lendemain. 

La  perte  de  l'ennemi  fut  considérable  :  deux  colonel» 
furent  trouvés  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Des  déser- 
teurs Brabançons  et  Italiens  aban  Jonnèrent  l'ennemi  pen- 
dant le  combat.  Le  nombre  en  augmente  tous  les  jours. 
Nous  avons  à  regretter  le  major  Keck  du  régiment  d'Igna- 
tius  Giulay  ,  qui  périt  glorieusement  en  remplissant  son 
devoir.  Notre  perte  est  peu  considérable,  comparative- 
ment à  celle  de  l'ennemi,  et  si  Ton  considère  la  grande 
importance  de  l'objet  qui  a  été  rempli.  La  perte  de  l'en- 
nemi n'a  pas  pu  être  de  moins  de  deux  mille  hommes, 
principalement  de  la  vieille  garde,  qui  avoit  déjà  combattu 
contre  nous.  Sous  ce  point  de  vue,  c'est  une  perte  irré- 
parable pour  lui. 

Toutes  nos  troupes  ont  combattu  avec  une  ardeur  et 
«ne  bravoure  sans  égales.  Le  comte  Giulay  fait  un  éloge 
particulier  du  lieutenant  feld-maréchal  Fresnel ,  desmaj  >rs- 
généraux  Czolich  etTrenck,  du  colonel  Kinski ,  du  prince 
Hohenlohe,  etc. 
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Quartier-général  de  Bar-sur-Aube, 
le  3  février  1 8 1 4- 

L'armée  alliée  avoit  abandonné  sa  position  près  de 
Langres ,  le  26  janvier ,  pour  marcher  à  la  rencontre  de 
l'ennemi  qui  avoit  rassemblé  ses  forces  près  de  Châlons. 
Le  feld-maréchal  Blucher  arrivoit  à  marches  forcées  de 
Toul ,  sur  Brienne ,  et  avoit  serré  de  près  les  Français 
pour  connoître ,  avec  certitude ,  leur  position  7  leurs 
forces  et  leurs  projets.  Nous  en  fûmes  bientôt  instruits. 
Le  29,  au  point  du  jour,  une  de  leurs  colonnes  s'avança 
jusqu'à  Saint-Dizier  que  le  général  Lanskoï,  quiobservoit 
la  route  de  cette  ville  à  Chàions  avec  huit  cents  chevaux, 
abandonna  ,  et  la  soirée  du  même  jour ,  le  feld-maréchal 
Blucher  fut  attaqué. 

L'ennemi  fut  repoussé  sur  tous  les  points,  et  il  perdit 
plusieurs  canons.  La  nuit  vint  mettre  fin  à  ce  combat 
sanglant,  et  le  feld-maréchal  Blucher,  fidèle  à  notre  plan 
d'attaque  ,  se  retira  par  le  flanc  sur  Trannes  ,  et  se  mit  en 
ligne  avec  notre  grand  corps  d'armée ,  qui  étoit  en  ordre 
de  bataille,  et  prêt  à  combattre. 
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A  la  première  nouvelle  du  mouvement  de  l'ennemi ,  le 
général  de  cavalerie ,  comte  de  Wrede  ,  par  ordre  du 
commandant  en  chef  du  5e  corps  d'année,  avoit  opéré 
sa  jonction  près  de  Joinville  avec  le  comte  de  Wittgens- 
tein  ,  afin  d'entretenir  la  communication  avec  le  général 
York  qui  se  trouvoit  menacé  par  le  mouvement  de  l'en- 
nemi sur  Saint-Dizier  et  Bar-le-Duc 

S.  A.  R.  le  prince  de  Wurtemberg,  ayant  joint  le 
général  d'artillerie  Giulay,  après  son  glorieux  combat 
du  28  ,  près  de  Colombe  et  de  Fontaine ,  se  retira  sur 
Bar-sur- Aube.  Le  comte  Giutay  s'étendit  jusqu'à  Van- 
dœuvres ,  et  le  prince  royal  se  déploya  sur  Thil ,  par 
Maisons ,  jusqu'à  Doulevent ,  pour  se  tenir  en  commu- 
nication avec  le  comte  de  Wrede. 

Le  29,  le  comte  de  Wittgenstein ,  soutenu  par  celui- 
ci ,  attaqua  l'ennemi  près  de  Vassy,  et  le  repoussa  sur 
tous  les  points. 

Le  3o,  le  comte  de  Wrede  gagna  les  hauteurs  de  Dam- 
martin  ,  et  le  général  York  prit  Saint-Dizier  où  il  opéra 
sa  jonction  avec  le  général  Wittgenstein. 

Le  3i,  un  gros  corps  de  cavalerie  ennemie  fit  des 
démonstrations  devant  la  position  deTrannes,  probable- 
ment afin  de  connoître  nos  forces.  Le  prince  royal  de 
Wurtemberg  prit  le  même  jour  la  position  de  Maisons ,  et 
forma  ainsi  l'aile  droite  de  l'armée  de  Blucher. 

Le  général  comte  Giulay  se  plaça  en  réserve  entre 
Besancourt  et  Argenval.  Le  général  Bardai  de  Tolhy  réunit 
les  gardes  russes  et  prussiennes  ainsi  que  la  réserve,  dans 
une  position  resserrée  entre  Colombe  et  Bar-sur-Aube , 
afin  de  se  porter  de  là  au  secours  de  tous  les  points  qu1 
*eroient  pressés. 
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L'empereur  des  Français  avoit  concentré  toutes  ses 
forces  sur  les  hauteurs  de  Iirienne  ,  qui  commandent  les 
plaines.  Ses  troupes,  rangées  sur  le  penchant  de  la  (haine 
de  collines,  s'appuyoienl  en  deux  lignes,  sur  Dienville  et 
Giberie.  Il  couvrit  par  de  grosses  masses ,  en  avant  et  en 
arrière,  la  F\othière  qui  éloil  le  centre  et  la  rlef  de  sa  posi- 
tion. Il  avoit  fortement  garni  Petit  -  Mesnil,  Chaumenîl 
et  Morvilliers  ,  pour  assurer  ses  derrières ,  et  il  refusoit 
son  aile  gauche. 

Le  feld- maréchal  Blurher,  auquel  le  prince  Schvartzen- 
berg  avoit  joint,  pour  cette  bataille  ,  les  corps  du  prince 
de  Wurtemberg  et  de  Giulay,  donna  ce  jour-là,  par  ses 
dispos  tions,  de  nouvelles  preuves  de  son  ardeur,  de  ses 
talens  et  de  sa  bravoure.  Il  forma ,  le  ier  février  au  matin  , 
trois  colonnes.  La  première,  commandée  par  le  prince 
royal  de  Wurtemberg,  se  dirigea  par  Kclame  sur  la  Giberie. 

La  deuxième  descendit  des  hauteurs  de  Trannes  dans  la 
plaine  de  la  Rothière  ;  et  la  troisième  ,  commandée  par  le 
général  Sacken,  en  suivant  le  même  alignement,  s  avança 
sur  la  grande  route.  Le  général  Giulay ,  chargé  de  soutenir 
cette  colonne,  garnit,  avec  le  3e  corps,  l'espace  entre 
l'Aube  et  le  corps  de  l'attaque. 

Le  général  de  Wrede ,  qui  n'avoit  ordre  que  de  sou- 
tenir l'attaque  de  Vassy  ,  voyant  qu  il  n'etoit  plus  utile, 
et  jugeant ,  avec  une  perspicacité  qui  lui  est  propre  t 
qu'il  étoit  important  de  s  emparer  du  poste  de  Doulevent, 
il  quitta  sa  position  de  Someroir,  à  dix  heures  du  matin, 
pour  se  porter,  à  travers  la  forêt  de  Soulaines,  dans  l'ali- 
gnement de  Chaumenil.  Le  général  Bardai  deTolly  occupa 
les  hauteurs  et  le  défilé  de  Trannes. 

A  une  heure ,  toute  la  ligne  fut  engagée.  Le  prince  de 
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Wurtemberg  en  vint  le  premier  aux  mains  avec  les  Fran- 
çais ,  et  les  chassa  de  la  ferme  de  Beaulieu  qu'ils  avoient 
fortement  garnie  ,  et  fit  atlaquer  la  Giberie  ,  dont  il  s'em- 
para après  une  forte  résistance.  L'ennemi,  qui  connoissoit 
l'importance  de  ce  point,  fit  deux  fois  les  plus  grands 
efforts  pour  le  reprendre.  La  valeur  de  nos  troupes  rendit 
ses  efforts  inutiles  ,  quoiqu'elles  ne  fussent  pas  soutenues 
par  le  feu  de  notre  artillerie,  qui  avoit  été  arrêtée  parles 
mauvais  chemins.  Le  prince  royal  se  porta  rapidement 
sur  Petit-Mesnil,  qu'il  prit  et  sut  conserver  ainsi  que  la 
Giberie.  Aussitôt  nos  colonnes  se  déployèrent  dans  la 
plaine  en  avant  de  Brienne  ,  et  l'attaque  se  fit  sur  tous  les 
points ,  avec  la  bravoure  accoutumée  de  nos  troupes. 

Le  général  Sacken  chassa  l'ennemi  de  la  position  de  la 
Bothière ,  que  celui-ci  chercha  à  défendre  de  son  mieux  , 
comme  le  centre  de  la  position.  Malgré  la  supériorité  des 
forces  françaises,  le  général  Sacken  chercha  à  profiter  de 
son  avantage,  pour  enlever  par  une  attaque  hardie,  un 
point  aussi  important  à  l'ennemi. 

Le  général  Bardai  de  Tolly  s'avançoit  avec  son  corps 
pour  soutenir  l'attaque  de  la  Bothière,  quand  ce  village,  à 
la  chute  du  jour,  venoit  d'être  pris.  Les  gardes  françaises, 
commandées  par  l'empereur  lui-même,  assaillirent  trois 
fois  ce  même  village ,  mais  en  vain.  Le  général  de  Wreda 
chassoit,au  même  instant,  l'ennemi  de  la  forêt  de  Soulaines. 
Notre  cavalerie  fit  une  charge  brillante  sur  les  masses 
postées  sur  Chaumenil  ;  elle  les  chassa  de  cet  endroit  qui 
fut  pris  après  une  vigoureuse  défense. 

Aussitôt  que  toutesnosautrescolonneseurontatteint  leur 
destination,  le  général  comte  Giuiay  se  porta  sur  Dienville 
•fin  d'enlever  à  l'ennemi  le  dernier  point  de  sa  position  qui , 
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par  le  moyen  du  pont  qu'il  avoit  jeté  sur  l'Aube,  rendoit 
sa  communication  avec  Troyes  plus  courte.  Un  combat 
sanglant  qui  dura  plusieurs,heures  signala  la  constance  de* 
guerriers  autrichiens.  Des  attaques  successives  ne  purent 
rebuter  le  courage  de  nos  braves  troupes ,  et  à  minuit , 
elles  furent  en  possession  de  ce  viliage. 

Dans  le  même  temps ,  l'ennemi  tentoit  sa  dernière 
attaque  sur  la  Kothière  ;  mais  les  grenadiers  russes  qui 
l'occupoient  la  repoussèrent  avec  leur  valeur  si  connue. 
La  victoire  fut  décidée  en  notre  faveur. 

Soixante-treize  canons  et  plusieurs  milliers  de  prisonniers 
tombèrent  entre  nos  mains;  parmi  ceux-ci  se  trouvèrent  le 
général  de  division  Fonsticr,  et  l'aide-de-camp  du  prince 
de  Neufchâtel ,  Maussion. 

Notre  perte  en  tués  et  blessés  étoil  de  six  mille  hommes. 
L'ennemi  qui  le  lendemain  matin  avoit  encore  quelques 
forces  sur  les  hauteurs  de  Brienne,  les  abandonna  à  la 
première  attaque.  Le  prince  royal  de  Wurtemberg  le  suivit 
l'épée  dans  les  reins,  et,  par  une  vigoureuse  charge  de 
cavalerie ,  le  poussa  jusque  sur  les  hauteurs  en  arrière  de 
Lesmont. 

L'infanterie  du  3e  corps  aux  ordres  du  général  Giulay, 
n'ayant  pu  suivre  la  marche  rapide  de  la  cavalerie ,  à  cause 
des  mauvais  chemins  et  du  temps  affreux,  n'arriva  qu'à 
cinq  heures. 

Aussitôt  l'attaque  de  Lesmont  fut  résolue  et  exécutée. 
Après  une  demi-heure ,  cet  endroit  étoit  à  nous  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  prisonniers.  La  nuit  arrêta,  la 
poursuite  qui  sera  continuée  aujourd'hui  dans  toutes  les 
directions. 

On  donnera  plus  tard  les  détails  circonstanciés  de  cette 
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journée  mémorable.  Il  a  été  jusqu'à  présent  impossible  de 
réunir  toutes  les  circonstances  et  toutes  les  belles  actions 
qui  ont  eu  lieu. 

Bulletin  français  sur  le  combat  de  Brienne ,  et  sur 
la  bataille  de  la  Rothière. 

L'empereur  est  arrivé  à  Vitry  le  26  janvier. 
Le  général  Blucher,  avec  l'armée  de  Silésie,  avoit  passée 
la  Marne,  et  marchoit  sur  Troyes.  Le  27  l'ennemi  entra 
à  Brienne,  et  continua  sa  marche;  mais  il  dut  perdre  du 
temps  pour  rétablir  le  pont  de  Lesmont  sur  l'Aube. 

Le  27,  l'empereur  fit  attaquer  Saint-Dizier.  Le  duc  de 
Bellune  se  présenta  devant  cette  ville  ;  le  général  Duhesme 
culbuta  l'arrière-garde  ennemie  qui  y  étoit  encore ,  et  fit 
quelques  centaines  de  prisonniers.  A  huit  heures  du  matin, 
l'empereur  arriva  à  Saint-Dizier  :  il  est  difficile  de  se 
peindre  l'ivresse  et  la  joie  des  habitans  dans  ce  moment. 
Les  vexations  de  toutes  espèces  que  commettent  les  en- 
nemis, surtout  les  cosaques,  sont  au-dessus  de  tout  ce 
que  l'on  peut  dire. 

Le  2S ,  l'empereur  se  porta  sur  Montiérender. 
Le  29,  à  huit  heures  du  matin,  le  général  Grouchy, 
qui  commande  la  cavalerie,  fit  prévenir  que  le  général 
Milhaud,  avec  le  cinquième  corps  de  cavalerie,  étoit  en 
présence,  entre  Mézières  et  Brienne,  de  l'armée  ennemie, 
commandée  par  le  général  Blucher,  et  qu'on  évaluoit  à 
quarante  mille  Busses  et  Prussiens,  les  Russes  commandés 
par  le  général  Sa  ken.  A  quatre  heures  la  petite  ville  de 
Brienne  fut  attaquée.  Le  général  Lefebvre  Desnouettes, 
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commandant  une  division  de  cavalerie  de  la  garde ,  et  le$ 
généraux  Grouchy  et  M ilhaud  exécutèrent  plusieurs  beMag 
charges  sur  la  droite  de  Ja  route,  et  s'emparèrent  de  la 
hauteur  de  Perthe.  Le  prince  de  la  Moskwa  se  mit  à  la 
tête  de  six  bataillons  en  colonne  serrée,  et  se  porta  sur  la 
ville  par  le  chemin  de  Mézières.  Le  général  Château,  chef 
d'état-majorduducdeBellune,  à  la  tête  de  deux  bataillons, 
tourna  par  la  droite,  et  s'introduisit  dans  le  château  de 
Brienne  par  le  parc.  Dans  ce  moment  l'empereur  dirigea 
une  colonne  sur  la  route  de  Bar-sur-Aube ,  qui  paroissoit 
être  la  retraite  de  l'ennemi  ;  l'attaque  fut  vive  et  la  résis~ 
tance  opiniâtre.  L'ennemi  ne  s'attendoit  pas  à  une  attaque 
aussi  brusque  ,  et  n'avoit  eu  que  le  temps  de  faire  revenir 
«es  parcs  du  pont  de  Lesmont ,  où  il  comptoit  passer  l'Aube , 
pour  marcher  en  avant.  Cette  contre-marche  l'avoit  fort 
encombré. 

La  nuit  ne  mit  pas  fin  au  combat.  La  division  Decouz, 
de  la  jeune  garde,  et  une  brigade  de  la  division  Meusnier, 
furent  engagées.  La  grande  quantité  des  forces  de  l'ennemi 
et  la  belle  situation  de  Brienne  lui  donnoient  bien  des 
avantages  ;  mais  la  prise  du  château  qu'il  avoit  négligé  de 
garder  en  force  les  lui  fit  perdre.  Vers  huit  heures  ,  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  plus  se  maintenir,  il  mit  le  feu  à  la  ville  , 
et  l'incendie  se  propagea  avec  rapidité,  toutes  les  maisons 
étant  de  bois.  Profitant  de  cet  événement,  il  chercha  à 
reprendre  le  château  que  le  brave  chef  de  bataillon  du 
56e  défendit  avec  intrépidité.  11  joncha  de  morts  toutes 
les  approches  du  château,  et  spécialement  les  escaliers 
du  côté  du  parc.  Ce  dernier  échec  décida  la  retraite  de 
l'ennemi,  que  favorisoit  l'incendie  de  la  ville. 

Le  3o,  à  onze  heures  du  matin ,  le  général  Grouchy  et 
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le  duc  deBellune  le  poursuivirent  jusqu'au-delà  du  village 
de  la  Rothière ,  où  ils  prirent  position. 

La  journée  du  ai  fut  employée  par  nous  à  réparer  le 
pont  de  Lesmont-sur-Aube,  l'empereur  voulant  se  porttr 
sur  Troyes  pour  opérer  sur  les  colonnes  qui  se  dirigeoient 
par  Bar-sur-Aube  et  par  la  route  cTAuxerre  ,  sur  Sens. 

Le  pont  de  Lesmontneputétre  rétabli  que  ie  ier  février 
au  matin.  On  fit  filer  sur-le-champ  une  parlie  des  troupes. 
A  trois  heures  après  midi  l'ennemi,  avant  été  renforce 
de  toute  son  armée ,  déboucha  sur  la  Rothière  et  Dien- 
ville ,  que  nous  occupions  encore.  Notre  arrière-garde  fit 
bonne  contenance.  Le  général  Duhcsme  s'est  fait  remar- 
quer en  conservant  la  Rothière ,  et  le  général  Gérard  en 
conservant  Dienville.  Le  corps  autrichien  du  général 
Giulay,  qui  vouloit  passer  de  la  rive  gauche  sur  la  droite , 
et  forcer  le  pont,  a  eu  plusieurs  de  ses  bataillons  détruits* 
Le  duc  de  Bellune  tint  toute  la  journée  au  hameau  de  la 
Giberie ,  malgré  l'énorme  disproportion  de  son  corps  avec 
les  forces  qui  l'attaquoient. 

Cette  journée ,  où  notre  arrière-garde  tint  dans  une  vaste 
plaine  contre  toule  l'armée  ennemie  et  des  forces  quin. 
tuples,  est  un  des  beaux  faits  d'armes  de  l'armée  française. 
Au  milieu  de  l'obscurité  de  la  nuit  une  batterie  d'artil- 
lerie de  la  garde,  suivant  le  mouvement  d'une  colonne  de 
cavalerie  qui  se  portoit  en  avant  pour  repousser  une  charge 
de  l'ennemi ,  s'égara  et  fut  prise.  Lorsque  les  canonniers 
s'aperçurent  de  l'embuscade  dans  laquelle  ils  étoient  tom- 
bés ,  et  virent  qu'ils  n'avoient  pas  le  temps  de  se  mettre 
en  batterie,  ils  se  formèrent  aussitôt  en  escadron,  atta- 
quèrent l'ennemi,  et  sauvèrent  leurs  chevaux  et  leurs  at!e- 
lagos.  Ils  ont  perdu  quinze  hommes  tués  ou  faits  prisonniers- 
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A  dix  heures  du  soir,  le  prince  de  Neufchâtel,  visitant 
les  postes,  trouva  les  deux  armées  si  près  l'une  de  l'autre, 
qu'il  prit  plusieurs  fois  les  postes  de  l'ennemi  pour  les 
nôtres.  Un  de  ses  aides-de-camp,  se  trouvant  à  dix  pas 
d'une  vedette  ,  fut  fait  prisonnier.  Le  même  accident  est 
arrivé  à  plusieurs  officiers  russes  qui  portoient  le  mot 
d'ordre ,  et  qui  se  jetèrent  dans  nos  postes ,  croyant  arriver 
sur  les  leurs. 

Il  y  a  eu  peu  de  prisonniers  de  part  et  d'autre.  Nous  en 
avons  fait  deux  cent  cinquante. 

Le  2.  février,  à  la  pointe  du  jour,  toute  l'arrière— 
garde  de  l'armée  étoit  en  bataille  devant  Brienne.  Elle  prit 
successivement  des  positions  pour  achever  de  passer  le 
pont  de  Lesmont,  et  de  rejoindre  le  reste  de  l'armée. 

Le  duc  de  Raguse,  qui  étoit  en  position  sur  le  pont  de 
Rosnay,  fut  attaqué  par  un  corps  autrichien  qui  avoit 
passé  derrière  les  bois.  Il  le  repoussa ,  fit  trois  cents  pri- 
sonniers ,  et  chassa  l'ennemi  au-delà  de  la  petite  rivière 
de  Veire. 

Le  3,  à  midi,  l'empereur  est  entré  dans  Troyes. 

Nous  avons  perdu  au  combat  de  Brienne  le  brave  général 
Barte.  Le  général  Lefebvre  Desnouettes  a  été  blesté  d'un 
coup  de  baïonnette.  Le  général  Forestier  a  été  grièvement 
blessé.  Notre  perte  dans  ces  deux  journées  peut  s'évaluer 
de  deux  à  trois  mille  hommes  tués  ou  blessés.  Celle  de 
l'ennemi  est  au  moins  du  double. 

Une  division ,  tirée  du  corps  d'armée  ennemie  qui  ob- 
serve Metz ,  Thionville  et  Luxembourg ,  et  forte  de  douze 
bataillons,  s'est  portée  sur  Vitry.  L'ennemi  a  voulu  entrer 
dans  cette  ville,  que  le  général  Montmarie  et  les  habitans 
ont  défendue.  Il  a  jeté  en  vain  des  obus  pour  intimider  les 


Livre  v.  4«7 

Wbitans;  il  a  été  reçu  à  coups  de  canon,  et  repoussé  à 
une  lieue  et  demie.  Le  duc  de  Tarente  arrivoit  à  Chàlons, 
et  marchoit  sur  cette  division. 

Bulletin  à£  l'armée  de  Silésie,  relatif  aux:  batailles 
de  Brienne  et  de  la  Hothière ,  le  5 1  janvier  et 
ier  février  18 14- 

Le  22  janvier ,  le  corps  de  Sacken  marcha  en  deux  co- 
lonnes, l'une  sur  Ligny,  l'autre  parVaucouleurset  Joinviile. 
Le  même  jour,  après  midi,  l'ennemi  sortit  avec  environ 
deux  mille  cinq  cents  chevaux,  marcha  vers  Saint-Aubin, 
dirigea  le  feu  d'une  batterie  sur  la  cavalerie  du  général 
Wasiltchikoff,  mais  se  retira  lorsqu'il  vit  qu'on  ne  lui 
cédoit  pas  de  lerrain. 

Le  a3,  le  lieutenant-général  prince  Tcherbatoff  attaqua 
la  ville  de  Ligny,  et  la  prit  d'assaut.  Nous  perdîmes  dans 
cette  affaire  environ  deux  cents  hommes  tués  et  blessés,  et 
l'ennemi  se  retira  à  Saint—  Dizier. 

Il  y  fut  attaqué  le  lendemain  24  par  le  même  général, 
et  repoussé  vers  Vitry. 

Conformément  aux  dispositions  convenues,  le  prince 
Tchcrbaloff  marrha  sur  lîrienne  pour  opérer  de  non-,  t-au 
sa  jonction  avec  le  corps  de  Sacken.  Le  lieutenant-gt 
Lanskoï  garda  la  position  de  Saint-Dizier  avec  l'avant— 
garde,  pour  attendre  le  corps  d'York,  qui,  venant  par 
Saint-Mihiel ,  devoit  arriver  le  2H. 

L'ennemi,   probablement  instruit  du  départ  du  prince 

Tcherbatoff,  en  profita  pour  attaquer  Saint-Dizier  le  27. 

Par  sa  supériorité,  il  obligea  le  lieutenant-général  Lanskoï 

(là  se  retirer  vers  Joinviile.   On  avoit  prévu  ce  cas.    Le 

«.  2.J 
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corps  du  prince  royal  de  Wurtemberg  étoit  placé  entre 
Brienne  et  Bar-sur  Aube ,  celui  de  Giulay  près  de  Bar- 
sur-Aube.  La  grande  armée  se  mit  en  mouvement  de 
Chaumont  vers  la  même  ville.  Le  corps  du  comte  Witt- 
genstein  pouvoit  arriver  près  de  Joinville  le  29  janvier; 
celui  de  Klcist  devoit  passer  la  Marne  près  de  Saint- 
Mihiel  le  2  février  pour  soutenir  le  général  d'York. 

Dans  ces  conjonctures,  le  feld-maréchal  Blucher  fit 
revenir,  le  28,  le  lieutenant-général  Lanskoï  par  Dou- 
levent  à  Soulaines,  concentra  près  de  Brienne  le  corps  de 
Sacken  et  une  partie  de  celui  de  Langeron ,  commandé 
par  le  général  Alsufieff,  poussa  des  corps  de  cavalerie 
jusqu'à  Arcis  et  Troyes ,  que  l'infanterie  de  l'ennemi  occu- 
poit,  et  attendit  les  mouvemens  ultérieurs  de  l'ennemi. 

Celui-ci  se  posta  le  28  à  Vassy  et  Montiérender,d'où 
le  29  il  poussa  sur  Brienne.  On  ne  pouvoit  pas  encore 
deviner  ses  intentions.  Le  feld-maréchal  fit  concentrer 
près  de  Brienne  ses  forces  disponibles,  et  avertit  de  ce  qui 
se  passoit  le  prince  royal  de  Wurtemberg ,  qui  se  mena— 
geoit  une  position  à  Maisons.  L'avant-garde  du  corps  de 
Wittgenstein,  sous  les  ordres  du  général  comte  de  Pahlen, 
se  réunit  à  l'armée  de  Silésie.  Vers  midi ,  on  amena  un 
lieutenant-colonel  français  qu'on  avoit  pris  entre  Vitry  et 
Arcis.  11  étoit  porteur  de  dépêches  fort  importantes,  par 
lesquelles  on  annonçoit  que  l'empereur  Napoléon  étoit 
arrivé  à  l'armée,  et  s'étoit  décidé  à  continuer  l'offensive 
par  Saint-Dizier.  Un  ordre  adressé  au  maréchal  Mortier 
lui  enjoignoit  de  quitter  Troyes  et  l'Aube  pour  se  rappro- 
cher de  l'aile  droite  de  l'armée. 

Ces  nouvelles  faisoient  voir  que  l'ennemi  vouloit  la 
bataille  ;  et  comme  il  avoit  réuni  toute  son  année,  Je  feld- 


LIVRE  V.  4.9 

fcnaréchal  résolut  de  se  rapprocher  de  la  grande  armée, 
puisqu'elle  pouvoit  arriver  à  Bar -sur -Aube  avant  le 
,er  février,  et  qu'entre  cette  ville  et  Brienne,  Trannes 
«>ffroit  une  forte  position  qui  se  trouvoit  en  communica- 
tion avec  celle  de  Maisons. 

Au  moment  où  l'ordre  de  départ  alloit  être  donné,  l'en- 
nemi avança  vers  Brienne  en  fortes  colonnes.  U  étoit  trois 
heures  après-midi.  Le  fqld-maréchal  se  décida  à  accepter 
1-e  combat. 

Combat  de  Brienne,  du  29  janvier. 

ïiricnne-le-Château  est  un  endroit  tout-à-fait  ouvert, 
ne  renfermant  que  des  maisons  de  boià,  et  n'ayant  pas  d« 
murs.  Il  est  situé  au  pied  d'un  coteau  sur  lequel  le  château 
est  placé ,  et  qui  se  prolonge  vers  Lesmont.  De  Brienne  à 
Montiérender,  et  de  l'autre  coté  jusqu'à  Trannes,  il  y  a  de 
glandes  plaines. 

Le  matin,  le  général  comte  de  Pahlen  avoit  couvert , 
avec  environ  deux  mille  chevaux,  la  marche  du  corps  cU 
Sacken  de  Lesmont  à  Brienne,  et  observa  le  dévelop- 
pement des  forces  ennemies.  La  ville  de  Brienne  étoit 
occupée  par  le  corps  d'Alsuheff;  derrière  lui  étoit  piac^ 
en  colonne  le  corps  de  Sacken,  sur  la  route  de  Brienne  à 
la  Rotbière. 

L'ennemi  développa  une  masse  considérable  de  cava- 
lerie contre  le  général  Pahlen  qui,  pour  éviter  un  combat 
avec  cette  cavalerie  supérieure ,  se  retir  1  vers  Brienne 
pour  la  prendre  en  flanc.  L'ennemi  avança  l'aile  droite  de 
sa  cavalerie  jusqu'à  la  hauteur ,   et  le  comte  de  Pahlen, 

*7- 
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pour  se  conformer  à  l'instruction  qu'il  avoit  reçue,  tra- 
versa la  ville,  et  alla  joindre  le  corps  de  Sacken. 

L'ennemi  avoit  dirigé  sur  Brienne  des  c  donnes  d'at- 
taque composées  d'artillerie  et  d'infanterie  ;  il  les  fit  avan- 
cer de  l'aile  droite,  où  sa  cavalerie  étoit  immobile.  Il  avoit 
peu  de  cavalerie  sur  son  aile  gauche;  mais  il  y  avoit  placé 
des  masses  d'infanterie  et  deux  batteries  qui ,  ainsi  que 
deux  autres  qui  et  oient  placées  sur  l'aile  droite,  canon— 
nèrent  la  ville,  et  avoient  déjà  mis  le  feu  en  plusieurs 
endroits.  L'ennemi,  ne  pouvant  faire  usage  de  sa  cava- 
lerie de  l'aile  droite ,  auroit  dû ,  après  la  retraite  du 
comte  de  Pahlen ,  la  placer  sur  son  aile  gauche.  Le  feld- 
maréchal  profita  de  cette  faute.  Il  ordonna  à  la  cavalerie 
du  général  Sacken ,  à  laquelle  celle  du  comte  Pahlen 
s'étoit  réunie  ,  de  se  porter  avec  célérité  sur  l'aile  gauche 
de  l'ennemi.  Ce  mouvement  se  fit  à  la  nuit  tombante.  On  prit 
les  deux  batteries  de  l'ennemi ,  dont  l'aile  gauche  se  retira. 

Pendant  que  cela  se  passoit,  le  général  Alsufieff  avoit 
rendu  infructueuses  les  attaques  de  l'ennemi  sur  la  ville  ; 
mais  l'ennemi  les  continua ,  en  y  employant  des  troupes 
fraîches  de  l'aile  droite.  Ces  attaques  furent  repoussées 
comme  les  premières  ;  mais  l'ennemi  trouva  moyen  de 
pénétrer  pendant  la  nuit  par  une  entrée  non  défendue  qui 
se  trouvoit  du  côté  du  château ,  et  de  s'emparer  ainsi  et 
du  château  et  d'une  partie  de  la  ville.  Le  corps  de  Sacken 
avança  au  pas  de  charge  ;  à  onze  heures  du  soir  le  combat 
se  termina  ;  la  ville  de  Brienne ,  tout  en  feu ,  resta  en 
notre  pouvoir;  mais  quelques  tirailleurs  se  maintinrent  au 
château.  Les  prisonniers  que  l'on  fit  étoient  tous  de  la 
garde,  et  dirent  que  l'emperour  avoit  commandé  en  per- 
sonne. 
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Le  feld -maréchal  remit  au  lendemain  à  concentrer  ses 
forces ,  et  ordonna  d'occuper  Brienne-le-Château  avec  de 
la  cavalerie. 

C'est  dans  l'école  militaire  de  cette  ville  que  l'empereur 
Napoléon  a  été  élevé  ;  c'est  là  qu'il  a  reçu  les  premières 
leçons  ;de  l'art  de  la  guerre  ;  c'est  au  berceau  de  sa  gran- 
deur qu'il  a  mis  le  feu. 

Le  3o  janvier  ,  l'ennemi  fit  approcher  son  aile  gauche  ; 
vers  midi  il  avança  sur  Brienne  avec  des  colonnes  d'in- 
fanterie ,  et  canonna  nos  lignes  de  cavalerie  placées  der- 
rière la  ville.  Notre  cavalerie  se  retira  lentement  dans  la 
position  de  Trannes.  L'ennemi  plaça  son  aile  droite  à 
Dicnville,  son  centre  à  la  Rothière,  son  aile  gauche  à 
Chaumenil  ;  il  développa  des  forces  supérieures  à  l'ai 
de  Silésie. 

ï-rfî  3i  janvier  il  avança  et  se  déploya  dans  la  plaine 
qui  s'élève  entre  la  Rothière  et  Trannes;  il  occupa  une 
hauteur  couverte  de  bois  en  avant  de  la  position  de 
Trannes,  qui  pouvoit  de  là  être  attaquée  avec  avan- 
tage. 

Cependant  la  grande  armée  s'étoit  approchée.  Le  général 
York  avoit  attaqué  et  pris  Saint— Di/.icr  le  3o  janvier,  et 
s'étoit  emparé  d'un  canon.  Le  feld-maréchal  général 
prince  Sehwarlzenberg  prévint  le  feld-maréchal  que  le 
ier  février  les  corps  du  prince  royal  de  Wurtembu 
du  comte  Giulay,  ainsi  que  les  réserves  de  grenadiers 
russes,  arriveroient  à  Trannes.  Il  chargea  le  feld-maréchal 
d'attaquer  l'ennemi  avec  ces  forces  réunies  à  l'armée  de 
Silésie,  pendant  que  le  général  de  cavalerie  comte  Wrede 
avanceroit  de  Doulevent  vers  Brienne. 
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Bataille  de  la  Rothière,  le  ier  février. 

Le  feld-maréchal  ordonna  qne  l'attaque  se  feroit  à  midi 
en  trois  colonnes.  Chaumenil  devoit  être  attaqué  par  !•* 
prince  royal  de  Wurtemberg,  la  Rothière  par  \o  général 
baron  de  Sacken,  et  Dienville  parle  général  comte  Giulay  ; 
les  grenadiers  russes  furent  placés  en  réserve. 

Le  prince  royal  de  Wurtemberg  commença  la  bataille 
en  attaquant  la  hauteur  boisée  ;  après  en  avoir  délogé 
l'ennemi,  il  attaqua  et  prit  la  Chévry ,  malgré  les  diffi- 
cultés du  terrain,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  faire 
approcher  du  canon.  L'artillerie  du  général  Sacken  étoit 
tellement  enfoncée  dans  le  sol  gras  qu'il  ne  put  la  fair^ 
servir  à  l'attaque  ;  il  fut  obligé  d'en  laisser  la  moitié ,  et 
d'employer  le  double  de  chevaux  pour  faire  avancer  l'autre 
moitié. 

Le  général  Sacken  pénétra  jusqu'à  la  Rothière  ;  le  gé- 
néral comte  Giulay  conduisit  son  artillerie  contre  Dienville , 
et  fit  prendre  Joinville  par  l'infanterie.  A  trois  heures  la 
bataille  étoit  générale.  De  temps  en  temps  des  tourbillons 
de  neige  obscurcissoient  tellement  l'air,  que  le  feu  fut 
obligé  de  se  taire ,  parce  qu'on  ne  distinguoit  aucun  objet. 
L'ennemi  se  jeta  avec  des  forces  supérieures  sur  le  prince 
royal  de  Wurtemberg.  La  Chévry  fut  perdue;  mais  le 
prince  la  reprit,  et  s'y  maintint  au  moyen  de  huit  batail- 
lons qu'il  y  fit  entrer. 

Le  général  baron  de  Sacken  ,  ayant  formé  des  masses, 
prit  le  village  de  la  Rothière.  La  cavalerie  de  Sacken  atta- 
qua celle  de  l'ennemi,  qui  lui  étoit  inférieure,  et  qui 
avoit  pénétré  jusqu'à  nos  masses  d'infanterie.  Ce  fut  alors 
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que  la  cavalerie  de  Sacken,  ayant  reçu  des  renforts ,  atta- 
qua de  nouveau,  de  concert  avec  l'infanterie.  La  cava- 
lerie ennemie  fut  repoussée  et  poursuivie  jusqu'à  Brienne- 
le- Vieux.  L'infanterie  ennemie  fut  mise  en  déroute,  et 
on  lui  prit  trente-deux  canons  :  dès  ce  moment  la  bataille 
fut  gagnée. 

Cependant  l'ennemi  se  maintenoit  encore  en  trois  dif- 
férens  endroits.  Le  feld-maréchal  avoit  envoyé  des  ren- 
forts au  prince  royal  de  Wurtemberg  :  il  conduisit  lui- 
même  les  réserves  contre  la  Rothière. 

Le  prince  royal  se  mit  en  communication  avec  le  général 
comte  de  Wrede  ,  et  arriva  le  premier  à  Chaumenil  ;  on 
prit  ensuite  la  Rothière,  mais  l'ennemi  se  maintint  encore 
jusqu'à  onze  heures  dans  les  maisons.  Enfin,  vers  minuit 
seulement,  le  comte  Giulay  réussit,  après  beaucoup  de 
difficultés,  à  prendre  Dienville,  où  il  se  maintint. 

L'ennemi,  battu  de  tous  côtés,  se  retira  pendant  la 
nuit  en  traversant  Brienne.  Le  général  comte  de  Wrede 
fit  savoir  qu'après  avoir  pris  Morvilliers,  il  avoit  marché  à 
Chaumenil,  et  pris  vingt-six  pièces  de  canon  au  6e  corps 
français ,  commandé  par  Marmont ,  avec  lequel  il  avoit 
soutenu  un  combat.  Le  prince  royal  de  Wurtemberg,  qui 
avoit  eu  affaire  au  2e  corps,  avoit  pris  neuf  canons.  Les 
généraux  baron  de  Sacken  et  comte  Giulay  avoient  com- 
battu les  gardes  ennemies. 

Les  monarques  ont  assisté  à  la  bataille  de  la  Rothière; 
ils  s'étoient  placés  au  centre  entre  Trannes  et  la  Rothière  ; 
leur  présence  fit  naître  l'enthousiasme  parmi  les  troupes. 
Dans  la  nuit  les  gardes  à  cheval  et  à  pied  russes  et  prus- 
siennes évacuèrent  Trannes. 

Le  lendemain ,  2  février,  à  sept  heures  du  matin ,  le 
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feld-marécha!d  fit  marcher  en  avant  pour  recommencer  la 
bataille;  mais  l'ennemi  s'eioit  borné  à  jeter  <l«ns  Brierme 
une  loible  arrière  -  garde  pour  couvrir  sa  retraite  sur 
Lesmont.  11  en  fut  bientôt  chassé ,  laissant  partout  des 
traces  de  sa  défaite  c»  de  sa  perte.  L'année  le  poursuivit 
dans  la  direction  do  Paris. 

Dans  cette  bataille  l'ennemi  avoit  réuni  toutes  ses  foi 
mais  du  cole  des  allies,  les  corps  de  Colloredo,  W  iftgens- 
téiri,  \ork  et  Jvleist,   ainsi  que  les  réserves  autrii  hiennes 
et  russes,   et  toi. tes  les  gardes,  ne  prirent  aucune  part  an 
combat. 

Comment  avec  des  forces  si  inférieures  l'ennemi  a-t-il 
pu  hasarder  une  bataille? 

L'empereur  Napoléon  ayant  trouvé  moyen  de  faire 
prendre  les  armes  à  quelques  villages  ,  les  armées  alliées 
se  sont  vues  dans  la  triste  nécessité  de  faire  raser  les  vil- 
lages dont  les  habitans  avoient  tiré  sur  elles,  et  de  faire 
fusiller  les  coupables. 

Bulletin  bavarois    sur  la  b a taille  de  Brienne,   du  »tr 
février  i8t4« 

Le  28  janvier  18 14,  le  général  comte  de  Wrede  avoit 
transporté  son  quartier-général  de  Clermont  à  Andelot; 
ce  fut  alors  qu'on  apprit  que  l'ennemi  étoit  tombé  avec 
îles  forces  supérieures  sur  un  poste  avancé  qui  se  trouvoit 
à  Saint-Dizier,  et  qui  étoit  commandé  par  le  général  russe 
Lauskoï ,  et  que  ce  dernier  s' étoit  replié  vers  Bar— !e— 
liur. ,  où  se  trouvoit  le  général  prussien  \orlc. 

Quoiqu'on  ne  put  encore  d  s  erner  avec  certitude  les 
dépeins  qui  enga^eoieut  l'ennemi  à  faire  ces  mouvemens, 
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on  résolut  cependant  de  faire  marcher  l'armée  bavaro- 
autrichienne  vers  Joinville  ,  pour  y  opérer  sa  jonction  avec 
le  corps  d'armée  commandé  par  le  général  en  chef  russe 
comte  de  Wittgenstein  ,  qui  avoit  ordre  de  s'y  rendre  de 
son  côté  :  réuni  avec  ce  général  et  le  général  prussien 
York,  on  voulut  s'opposer  à  toutes  les  tentatives  ulté- 
rieures de  l'ennemi. 

Cette  combinaison  parut  d'autant  plus  indispensable , 
qu'on  sut  à  la  menu*  époque  que  l'empereur  Napoléon 
étoit  arrivé  'à  Vitry,  qu'il  avoit  attiré  à  lui  des  renforts 
considérables ,  et  menaçoit  l'aile  droite  de  la  grande 
armée  alliée. 

,  Le  3o  janvier  le  général  Wrede  avoit  concentré  entre 
Joinville  et  Mussay  l'armée  bavaro-aulrichienne,  qui  s'y 
étoit  rendue  à  marche  forcée. 

D'accord  avec  le  comte  de  Wrede,  le  général  comte  de 
Wittgenstein  avoit  résolu  d'attaquer  Vassy  le  3i  ;  toutes 
les  dispositions  étoient  faites  en  conséquence,  et  l'armée 
bavaro-autrichienne  étoit  arrivée,  le  lendemain  de  grand 
matin,  sur  les  hauteurs  de  Nomecour,  au  delà  de  Join- 
ville ,  lorsque  l'on  sut  que  le  général  Wittgenstein  s'< 
emparé  de  Vassy  sans  attendre  le  jour. 

Cependant  le  général  LMucher  avoit ,  dès  le  29,  repoussé 
une  année  ennemie  de  cinquante  mille  hommes  qui  l'avoit 
attaqué,  et  les  manœuvres  de  ce  général  avoient  forcé 
l'empereur  Napoléon  à  renoncer  à  son  mouvement  par 
Vitry  sur  Saint-Dizicr  ;  l'empereur  se  retira  à  Lrienne , 
où  il  mit  en  ordre  de  bataille  toute  son  armée,  forte  d, 
cent  mille  hommes,  poussant  en  avant  ters  Soulaines  un 
corps  de  cinq  à  six  mille  hommes. 

Ces  conjonctures  déterminèrent  le  général  comte  du 
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Wrede  à  donner  sur-le-champ  une  autre  direction  à  se» 
colonnes,  à  s'approcher  de  Soulaines,  et  à  attaquer  le 
lendemain  le  corps  qui  y  étoit  posté  ;  mais  l'ennemi  évita 
cette  attaque  en  quittant  Soulaines  avant  minuit. 

On  convint  que  l'armée  combinée  feroit  le  icr  février 
une  attaque  générale  contre  la  position  de  l'ennemi.  Le 
général  Wrede ,  avec  l'armée  bavaro-autrichienne  ,  marcha 
en  avant  vers  Brienne  sur  la  grande  route  qui  traverse 
Soulaines. 

Lorsque  son  avant -garde  arriva  vers  une  heure  après- 
midi  a  la  sortie  de  la  forêt  située  entre  Soulaines  et 
Lachaise,  elle  aperçut  les  avant-postes  ennemis;  l'en- 
nemi avoit  fortifié  Morvilliers,  et  étoit  occupé  à  rétablir, 
par  de  fortes  colonncs.de  cavalerie  et  d'infanterie,  les 
communications  avec  Chaumont ,  ville  contre  laquelle 
s'appuyoit  l'aile  gauche  de  l'armée  française. 

Sur-le-champ  le  feld-maréchal  lieutenant  comte  de 
Hardegg  attaqua,  avec  sa  division,  ces  colonnes  ennemies 
avec  une  telle  vigueur,  que  l'ennemi  manqua  son  but,  et 
fut  rejeté  sur  Morvilliers;  une  division  de  hulans  du  régi- 
ment de  Schwartzenberg  s'empara  d'une  batterie  française 
au  moment  où  elle  alloit  se  mettre  en  mouvement  pour 
^soutenir  les  siens. 

Dans  l'intervalle  ,  la  première  brigade  de  la  troisième 
division  bavaroise  Delamotte,  et  la  troisième  brigade  de 
cavalerie  bavaroise,  commandée  par  le  colonel  de  Dietz, 
étoient  placées  en  ordre  de  bataille  devant  la  forêt;  ces 
divisions  furent  suivies  par  le  gros  corps  d'armée.  L'en- 
nemi conduisit  une  seconde  batterie  contre  Ips  colonnes 
débouchant  de  la  forêt,  sans  pouvoir  les  empêcher  de  se 
déployer.  Comme  alors  le  4e  corps  d'armée ,  se  trouvant 
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sous  les  ordres  de  S.  A.  le  prince  royal  de  Wurtemberg  , 
étoit  aussi  arrivé  sur  l'aile  gauche  de  l'armée  bavaro- 
autrichienne ,  et  que  le  feld-maréchal  Blucher  trouvoit  de 
son  côté  une  grande  résistance  qui  l'empéchoit  d'avancer 
sur  la  route  de  Trannes,  le  comte  de  Wrede  résolut  de 
faire  attaquer  le  village  de  Chaumenil.  Les  premiers  batail- 
lons du  premier  régiment  autrichien  de  Szeckler,  du  sep- 
tième régiment  de  ligne  bavarois,  qui  «urent  Tordre  de 
faire  cette  attaque ,  avancèrent  au  pas  de  charge ,  et ,  la 
baïonnette  en  avant ,  chassèrent  l'ennemi  du  village  qu'il 
occupoit. 

L'empereur  Napoléon ,  qui  paroissoit  attacher  une 
grande  importance  à  la  possession  de  cet  endroit ,  arriva 
en  personne  avec  l'artillerie  de  sa  garde,  et  essaya  de 
reprendre  le  village  ,  sous  la  protection  d'un  feu  bien 
dirigé.  Voyant  que  ses  tentatives  réitérées  étoient  rendues 
infructueuses  par  la  persévérance  des  deux  bataillons  qui 
le  défendirent,  il  fit  jouer  tout  le  feu  de  son  artillerie 
contre  le  village ,  espérant  forcer  ces  braves  à  le  quitter 
ou  à  s'ensevelir  sous  ses  ruines. 

Le  général  comte  de  Wrede ,  ne  pouvant  consentir  à 
ce  que  l'ennemi  arrachât  de  nouveau  aux  alliés  un  avan- 
tage qu'ils  avoient  obtenu ,  plaça  une  cavalerie  choisie 
devant  le  village  où  les  batteries  ennemies ,  protégées  par 
des  carrés  d'infanterie  et  de  forts  détachemens  de  cava- 
lerie, entretenoient  un  feu  nourri.  Comme  le  terrain  étoit 
très  humide  à  cause  de  la  quantité  de  pluie  qui  étoit 
tombée ,  on  n'auroit  pu  exécuter  on'au  pas  une  attaque 
dirigée ,  à  travers  champs ,  sur  le  front  de  l'ennemi  ;  cepen- 
dant il  étoit  extrêmement  urgent  d'éloigner  sans  délai  ces 
batteries,  ou  de  s'en  emparer.  Dans  ces  circonstances  dé  fa- 
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vorables,  le  colonel  Dictz,  faisant  les  fonctions  de  briga- 
dier, fit,  avec  promptitude  et  sang-froid,  des  dispositions 
que  ses  troupes  exécutèrent  parfaitement.  Par  divers  mou» 
vemens,  il  réussit  à  tromper  l'ennemi  sur  son  véritable 
dessein  ,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  saisir  le  moment  favorable 
pour  tomber  sur  lui  tout  d'un  coup  de  tous  cotés ,  et  avec 
toutes  ses  divisions  éparses.  Il  mit  en  déroute  la  cavalerie 
ennemie,  rompit^ps  carrés  d'infanterie,  et  força  les  bat- 
teries, auxquelles  il  prit  seize  canons,  avec  plusieurs  cha- 
riots de  munitions  attelés.  Étonné  de  la  promptitude  et  de 
l'accord  de  sa  manœuvre,  et  mis  complètement  en  dé- 
route, l'ennemi  se'retira  avec  précipitation ,  et  quoiqu'il 
tentât  plusieurs  fois  de  prendre  poste  encore  une  fois,  on 
le  poursuivit  jusqu'à  la  nuit  tombante. 

Pendant  que  ces  événemens  se  passèrent  sur  l'aile  gauche 
de  l'armée  bavaro-autrichienne ,  le  général  Wrede  fit 
aussi  attaquer  de  deux  cotés  le  village  de  Morvilliers.  Le 
maréchal  Marmont,  duc  de  Raguse,  l'avoit  occupé  ;  mais, 
sans  attendre  l'attaque  à  la  baïonnette  qui  alloit  être  dirigée 
sur  lui,  il  se  retira  ,  par  la  route  qui  conduit  de  Morvilliers 
àBrienne,  jusqu'à  l'entrée  d'un  bois,  où  il  prit  une  seconde 
position. 

Le  feld-maréchal  lieutenant  baron  de  Spleny  suivit  l'en- 
nemi à  travers  le  village ,  au-delà  duquel  il  forma  sa  ligner» 
ensuite  il  avança  rapidement  vers  la  forêt ,  força  l'ennemi 
de  quitter  aussi  cette  seconde  position ,  s'empara  de  la 
forêt,  et  se  plaça  au-delà. 

Sur  ces  entrefaites,  le  feld-maréchal  Blucherétoit  arrivé 
à  Dienville ,  et  S.  A.  le  prince  royal  de  Wurtemberg,  à  la 
hauteur  de  l'aile  gauche  de  l'armée  bavaro -autrichienne, 
et  de  la  droite  du  feld-maréchal.  La  nuit  mit  fin  au  combat  ; 
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les  armées  alliées  la  passèrent  en  cette  position ,  ayant  der- 
rière elles  le  champ  de  bataille. 

L'ennemi  a  soufïèrt,  dans  cette  journée,  une  perle 
considérable.  L'empereur  des  Français  lui-même  a  été  en 
danger  d'être  fait  prisonnier  par  les  chevau-légers. 

Le  2  février,  avant  le  jour,  l'ennemi  retira  son  infan- 
terie de  Brienne ,  n'y  laissant  qu'une  forte  arrière-garde 
de  cavalerie  et  d'artillerie.  L'infanterie  marcha  sur  la 
grande  route  de  Paris  à  travers  le  village  de  Lesraont.  Par 
un  mouvement  combiné  avec  le  corps  du  prince  royal  de 
Wurtemberg ,  le  général  Wrede  attaqua  l'arrière-garde, 
la  chassa  de  Brienne,  s'empara  de  cette  ville,  et  poursuivit 
l'ennemi  jusqu'à  Lesmont  où  celui-ci  détruisit  le  pont  sur 
l'Aube,  essayant  de  former  une  ligne  au-delà  de  la  rivière. 

Dans  la  nuit  même  le  corps  du  maréchal  duc  de  Raguse 
s'étoit  éloigné  du  front  du  feld-maréchal  lieutenant  Spîeny, 
et,  par  un  mouvement  latéral,  s'étoit  rendu  sur  la  route  de 
Vitry  et  Mézières.  Pendant  que  Tannée  bavaro-autri— 
chienne  marchoit  en  avant  sur  Lesmont  ,  le  maréchal 
Marmont  manceuvroit  sur  son  flanc  droit  qu'il  menaça 
par  la  position  qu'il  prit;  cette  position  pouvoit  même 
mettre  en  danger  le  derrière  de  l'armée  alliée  ,  si  elle  avoit 
continué  de  se  porter  en  avant.  .;;,  j 

Cette  circonstance  engagea  le  comte  de  Wrede  à  quitter 
la  route  de  Lesmont  pour  manœuvrer  contre  le  corps 
d'armée  du  général  français.  Celui-ci  avoit  occupé  le  vil- 
lage deRosnay,  sur  les  hauteurs  duquel  étoit  placée  sa  prin- 
cipale force  ;  il  avoit  devant  lui  un  terrain  marécageux 
presque  inondé  par  les  débordemens  de  la  Voire  ;  il  avoit 
coupé  le  pont,  et  obtenu  ainsi  une  position  excellente, 
choisie  par  l'empereur  lui-même ,  qui ,  à  ce  que  dirent  les 
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paysans,  s'étoit  transporté  la  veille  sur  les  lieux,  et  avoit 
fait  toutes  ces  dispositions. 

Tous  ces  obstacles  rendirent  extraordinaimuent.  diffi- 
cile l'attaque  qui  fut  dirigée  contre  le  maréchal.  Déjà  plu- 
sieurs tentatives  avoient  été  infructueuses;  la  glace  trop 
foible  rompoit  sous  les  pieds  des  soldats,  qui  souvent  en- 
foncèrent jusqu'aux  flancs.  Les  armes  et  les  munitions 
«toient  mouillées  ;  on  ne  put  avancer  que  sur  la  route 
même. 

Dans  cet  état  de  choses ,  le  général  comte  de  Wrede 
résolut  de  prendre  d'assaut  la  position  de  l'ennemi.  On 
avança  au  pas  de  charge  ,  on  surmonta  tous  les  obstacles 
qu'opposèrent  le  terrain  difficile  et  la  défense  opiniâtre 
de  l'ennemi;  tout  en  combattant  on  s'empara  d'un  pont 
sur  le  ruisseau  qui  traverse  Rosnay  eu  deux  bras;  on  avoit 
déjà  pris  la  moitié  du  village  lorsqu'on  fut  arrêté  par  le 
second  bras  dont  le  pont  avoit  été  rompu.  L'ennemi  se 
plaça  en  masse  au-delà  du  ruisseau,  et,  placé  dans  l'église 
et  les  maisons  où  l'on  avoit  pratiqué  des  meurtrières ,  il 
entretint  un  feu  bien  nourri. 

Quoiqu'on  ne  pût,  dans  ces  conjonctures,  avancer  pour 
le  moment,  cependant,  vers  quatre  heures  du  soir,  la 
cavalerie  ayant  trouvé  un  endroit  guéable  ,  on  réussit  à 
chasser  l'ennemi  des  bords  du  ruisseau  ;  le  dixième  bataillon 
national  passa  le  pont  qu'on  avoit  rétabli  par  le  moyen- 
d'une  seule  planche ,  et  l'ennemi  fut  entièrement  expulsé 
du  village. 

Satisfait  de  lui  avoir  fait  quitter  une  position  regardée 
comme  inexpugnable ,  le  comte  de  Wrede  ne  le  poursuivit 
pas;  son  plan  l'appeloit  à  Arcis.  Pour  y  arriver,  il  fallut 
retourner  par  le  même  chemin  à  Brienne,  où  il  coucha  ; 
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mais  comme  le  pont  de  Lesmont ,  que  l'ennemi  avoit 
détruit,  n'eût  pu  être  rétabli  encore  malgré  tous  les  efforts 
qu'on  avoit  faits  pour  cela,  les  mouvemens  du  général 
Wredc  furent  retardés  de  vingt-quatre  heures.  D'après 
des  avis  certains,  l'empereur  Napoléon  s'est  retiré  vers 
Troyes,  où  les  armées  alliées  le  suivent. 

Si  les  combats  des  1er  et  a  février  ne  peuvent  être  cités 
dans  les  annales  de  l'histoire  comme  des  batailles  du  pre- 
mier ordre,  ils  n'en  ont  été  ni  moins  décisifs  ni  moins 
mémorables.  Ce  fut,  après  le  29  janvier,  pour  la  première 
fois,  que  l'empereur  Napoléon  combattit  en  personne  les 
alliés  sur  le  territoire  français  :  le  courage  avec  lequel  ses 
troupes  se  battirent,  les  efforts  qu'elles  firent,  les  dangers 
auxquels  il  s'exposa  en  personne,  montrent  quelle  impor- 
tance il  attachoit  à  obtenir  la  victoire  dans  cette  première 
affaire;  il  a  fallu  emporter  d'assaut  chaque  village,  chaque 
buisson;  il  a  fallu  acheter  avec  du  sang  chaque  pied  de 
terre  :  mais  le  courage  et  l'enthousiasme  des  troupes  alliées 
vainquirent  tous  les  obstacles,  et  ajoutèrent  de  nouveaux 
triomphes  à  ceux  qui  avoient  déjà  illustré  la  justice  de 
leur  cause  (1). 

(1)  Postérieurement  à  ce  rapport,  on  a  annoncé  officielle- 
ment, dans  les  feuilles  allemandes,  que  les  alliés  avoient  pris, 
dans  les  combats  des  3i  janvier  et  premier  février,  près  de  deux, 
cents  canons,  et  fait  vingt-huit  mille  prisonniers.  La  perte  des 
alliés  fut  estimée  à  six  mille  hommes;  on  ne  dit  pas  à  combien 
se  mo  ntoit  le  nombre  des  Français  qui  avoient  été  tués. 
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llapport  de  S.  A.  le  prince  royal  de  Wurtemberg  sur 
la  bataille  de  Drierwc ,  adressé  au  feld-marèchal 
général  prince  de  Schwartzcnberg ,  et  daté  de  la 
Giberie  ,  le  1  "  février  1 81 4- 

Conformément  aux  ordres  que  j'avois  reçus  de  partir 
à  midi  d'Eclame,  pour  marcher  avec  le  quatrième  corps 
d'armée  sur  Cliaumenil ,  et  y  opérer  ma  jonction  avec  le 
général  Wrcde,  je  fis  attaquer,  par  le  généial  Stokmaier, 
la  forêt  qui  est  à  la  droile  d'Eclame,  et  qui  étoit  occupée 
par  quelques  bataillons  ennemis.  Ce  général  exécuta  celte 
commission  avec  une  telle  promptitude  et  une  telle  vi- 
gueur, qu'en  moins  d'une  demi-heure  il  s'étoit  frayé  un 
chemin  à  travers  la  forêt  ;  il  força  l'ennemi,  qui  s'étoit 
porté  sur  la  hauteur  boisée  à  la  gauche  d'Eclame,  à  se 
retirer  précipitamment  vers  la  Giberie.  Ce  village  et  le 
coteau  qui  étoit  en  avant  étoient  garnis  par  plusieurs  régi- 
mens  d'infanterie  et  de  cavalerie  ennemis.  Le  mauvais 
chemin  ne  permit  pas  de  faire  avancer  l'artillerie  avec 
célérité.  Néanmoins  j'ordonnai  à  un  régiment  de  cavalerie 
soutenu  de  deux  bataillons  d'infanterie  légère,  de  marcher 
vers  le  coteau  qui  étoit  devant  nous.  La  cavalerie  ennemie 
disparut  subitement ,  et  le  colonel  de  Gaisbey  attaqua  à 
l'instant  même  l'infanterie  qui  sort  oit  de  la  forêt,  et  lui 
prit  trente  hommes;  mais  il  ne  put  la  poursuivre  plus  loin, 
parce  qu'elle  étoit  déjà  trop  près  du  village. 

Je  fis  alors  attaquer  le  village  de  la  Giberie  par  le  général 
Stockmaier.  La  situation  extrêmement  avantageuse  de  ce 
lieu   facilita  à   l'ennemi  une  résistance    opiniâtre  ;  mais 
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lYttlIiousiasme  et  le  courage  de  nos  troupes  surmontèrent 
tous  les  obstacles,  et  nous  enlevâmes  à  l'ennemi  te  point 
important  qui  devoit  assurer  la  communication  entre  la 
colonne  du  comte^de  Wrede  et  le  corps  du  général  Sacken, 
et  sans  lequel  le  quatrième  corps  d'armée  n'auroit  pu  se 
maintenir  au-delà  du  défilé  très-incommode  par  lequel  il 
étoit  obligé  de  déboucher. 

Dans  ce  moment  je  fis  passer  avec  de  grands  efforts  le 
défilé  à  deux  régimens  de  cavalerie,  et  à  ma  batterie  d'ar- 
tillerie à  cheval,  pendant  qûfe  le  n\ste  de  l'infanterie  le 
passa  aussi  avec  beaucoup  de  peine. 

L'ennemi,  sentant  l'importance  du  poste  de  la  Giberie, 
l'attaqua  avec  la  plus  grande  impétuosité.  11  avoit  l'avan- 
tage d'être  soutenu  par  plusieurs  batteries ,  au  feu  des- 
quelles je  ne  pus  pendant  long-temps  opposer  que  le  cou- 
rage de  mon  infanterie.  La  possession  de  ce  lieu  fut  dis- 
putée pendant  plus  d'une  heure,  jusqu'à  ce  que  je  pus 
réussir  à  faire  avancer  ma  batterie  qui  empêcha  l'ennemi  de 
renouveler  ses  attaques.  Je  fis  alors  attaquer  Petit-Ménil, 
dont  la  possession  étoit  nécessaire  pour  établir  la  com- 
munication avec  le  général  Sacken.  Après  une  résis- 
tance très-opiniâtre,  le  général  Stockmeier  chassa  l'en- 
nemi ae  ce  lieu.  Dans  le  même  moment  le  général  comte 
de  Wrede  avança  pour  attaquer  Chaumenil,  et  le  général 
Sacken  força  l'ennemi  à  se  retirer  de  la  Rothière  en  grand 
désordre.  J'ordonnai  à  ma  cavalerie  de  se  porter  au  galop 
en  avant  entre  la  Rothière  et  Petit-Ménil.  Le  régiment  du 
prince  Adam,  commandé  par  le  major  de  Reinhard , 
se  jeta  sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi  fuyant,  et  lui  prit 
cinq  canons.  Mon  régiment,  commandé  par  le  colonel 
Wagener,  qui  s'étoit  porté  à  droite  pour  établir  sa  com- 
I.  28 
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munication  avec  le  comte  de  Wrede ,  et  un  régiment  d«* 
chevau-légers ,  firent  une  attaque  brillante  contre  la  bal 
terie  ennemie  qui  étoit  placée  à  l'extrémité  de  la  forêt  en 
face  de  Chaumenil ,  et  s'empara  de  six  canons.  Dès  lors , 
placé  sur  la  même  ligne  que  le  général  Sacken ,  je  pour- 
suivis l'ennemi  jusqu'au  moment  où  la  nuit  mit  fin  au 
combat. 

De  la  Giberie,  le  Ier  février  i8i4- 

Signé  Frédéric-Guillaume, 

Prince  royal  de  lVurtcmberç. 
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N°.  XXVI. 

Extrait   d'une    dépêche    de   lord  Burghersh,   datée 
de  Bar-sur-Seine ,  le  6  février. 

J'ai  la  satisfaction  de  pouvoir  rendre  compte  à  V.  S. 
que  l'avant-garde  du  général  York  a  attaqué  hier  avec 
succès  l'arrière-garde  de  l'armée  du  maréchal  Macdonald, 
près  de  la  Chaussée,  entre  Vitry  et  Chàlons.  Les  alliés 
ont  pris  trois  canons  et  plusieurs  centaines  de  prisonniers  ; 
l'ennemi  a  été  poursuivi  sur  la  route  de  Chàlons.  Je  suis 
fâché  d'avoir  à  informer  V.  S.  que  le  général  Colloredo  a 
été  blessé  hier,  en  reconnoissant  la  position  de  l'ennemi 
sur  la  Barce.  Quoique  la  blessure  ne  soit  pas  considérée 
comme  dangereuse ,  toute  l'armée  regrettera  néanmoins 
l'absence  nécessaire  de  ce  bon  et  biave  officier,  qui  la 
prive  de  services  actifs  dans  un  moment  d'une  si  grande 
importance, 
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il i  jHul  militaire  du  coluucl  Lowc. 

Au  quartier-général  de  l'armée  de  v 
à  Sandron,  le  6  février  i8l4- 

Monsieur, 

Un  aide-de-camp  du  général  York  vient  d'arriver  ici , 
et  a  apporté  au  maréchal  Blucher  les  clefs  des  vi!!> 
Châlons  et  de  Yitry ,  avec  l'aigle  et  le  drapeau  de  la  garde 
nationale  du  département  de  la  Marne. 

Le  général  York  attaqua  Châlons  hier,  et  après  nu 
léger  feu  de  part  et  d'autre,  il  renvoya  un  officier  pour 
sommer  la  ville  de  se  rendre.  Le  maréchal  Macdonald  qui 
commandoit  les  troupes  de  l'ennemi  dans  la  ville  ,  désiroit 
qu'il  négociât  avec  les  magistrats  ;  mais  cette  proposition 
ayant  été  rejetée ,  il  entra  lui-même  en  négociation  et 
conclut  une  capitulation  par  laquelle  il  fut  convenu  que  la 
ville  seroit  remise,  et  que  les  troupes  françaises  l'éva- 
cueroient ,  en  laissant  tout  dans  l'état  où  il  se  trouvoit  T 
et  les  magasins  et  approvisionnemens  intacts.  Il  parut 
cependant  que  le  principe  de  ces  conditions  ne  fut  pas 
très-scrupuleusement  observé  par  le  maréchal  d'Empire , 
puisqu'on  trouva  qu'il  avoit  fait  sauter  le  pont  sur  la 
Marne ,  et  que  les  barriques  d'eau-de-vie  dans  les  maga- 
sins avoient  été  défoncées,  et  que  l'eau-de-vie  étoit  coulée. 

Le  maréchal  Macdonald  prit  la  direction  de  Meaux.  Il 
a  avec  lui,  indépendamment  de  son  propre  corps,  le 
onzième,  les  corps  des  généraux  Sébastiani  et  Arrighi. 

On  a  reçu  avis  que  le  général  Kleist  est  arrivé  à  Saint- 
Dizier,  et  que  le  général  Kapsiewitz  ,  du  corps  du  général 
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Lan^eron ,  est  aussi  attendu  ici  incessamment  avec  une 
des  principales  divisions  de  ce  corps ,  de  manière  que  le 
feld-maréchal  Blucher  est  maintenant  en  communication 
directe  avec  tous  les  corps  de  son  armée. 

Une  partie  de  ces  corps  avoit  été  laissée  devant  Verdun 
et  d'autres  forteresses  ;  mais  le  corps  du  prince  de  Cobourg 
entreprendra  le  blocus  des  diverses  places  fortes  qui  ont 
été  laissées  sur  les  derrières  de  l'armée  prussienne. 

Sézanne  at  Vertus  sont  probablement  occupées  l'une  et 
l'autre  par  les  troupes  du  maréchal  ;  mais  il  ne  porte  son 
<piartier-général  en  avant  que  demain. 

Il  a  été  pris  à  l'ennemi,  dans  l'affaire  d'hier  au  soir, 
soixante  caissons  de  poudre. 
J'ai  l'honneur  d  être,  etc. 

II.  Lowr. ,  col. 


N°.  XXVII. 

Troyes,  S  février  i8i4- 

Les  alliés  ont  pris  possession  hier  de  la  position  impor- 
tante et  de  la  ville  de  Troyes.  L'enneir.i  s'en  étoit  1 
ia  veille  dans  la  nuit,  et  avoit  pris  la  route  de  Nogent. 

Le   nombre  de  routes  aboutissant  de  diverse?    p;>. 
de    la   France   à  Troyes,  les  ressources  de    la   place  en 
elle-même,  avec  une  population  de  trente  mille  habitans , 
rendent  son  occupation  de  la  plus  haute  importance. 

Le  prince  de  \\  urtemberg  fut  le  premier  qui  entra  dans 
la  ville  avec  son  corps.  La  veille,  il  avoit  tourné  la  posa- 
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tion  de  l'ennemi  près  de  Ruvigny,  et  il  avoit  pris  posses- 
sion du  village  de  Lambrissel  sur  sa  gauche. 

J'ai  la  satisfaction  d'annoncer  à  votre  seigneurie  qu'un 
détachement  du  corps  du  général  York  prit  possession 
de  \  itry  le  5. 

Le  général  York,  ainsi  que  j'en  ai  déjà  informé  votre 
seigneurie ,  attaqua  et  défit  l'arrière-garde  du  corps  d'ar- 
mée du  maréchal  Macdonald,  le  5,  à  la  Chaussée.  Le 
même  jour,  le  général  York  poursuivit  l'ennemi  jus- 
qu'aux portes  deChàlons  ,  et  bombarda  la  ville.  Le  maréchal 
Macdonald  entra  en  capitulation  pour. l'évacuation  de  la 
place ,  qu'il  effectua  le  6  au  matin ,  se  retirant  avec  son 
armée ,  composée  du  corps  immédiatement  sous  ses  ordres  , 
et  de  ceux  des  généraux  Sébastiani  et  Arrighi,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Marne. 

Châlons-sur-Saône  a  été  pris  par  les  Autrichiens.  Le 
général  Legrand  tâchoit  de  rassembler  quelques  forces 
dans  cette  ville  ;  le  prince  de  Hesse-Hombourg  la  fit  atta- 
quer :  il  fut  pris  quelques  canons  dans  la  ville.  Le  général 
Legrand  se  retira  par  la  route  de  Lyon ,  où  le  maréchal 
Augereau  a  réuni  une  force  d'environ  quatre  mille  hommes. 

Le  général  Bubna  occupe  tout  le  pays  ,  depuis  les  envi- 
rons de  Grenoble  sur  sa  gauche,  jusqu'aux  environs  de 
Màcon  sur  sa  droite ,  ayant  son  centre  à  Bourg. 

L'avant-garde  du  général  Wrede  a  suivi  aujourd'hui 
la  retraite  de  l'ennemi  jusqu'aux  Granges  sur  la  route  de 
Nogent.  Il  a  été  fait  quelques  centaines  de  prisonnier* 
depuis  que  l'ennemi  a  évacué  la  ville  de  Troyes. 
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LIVRE  VIL 

N°.  XXVIII. 

A  LL.  MM.  les  chefs  des  armées  alliées. 

Sires, 

Les  habitans  de  la  ville  de  Troyes  se  sont  toujours  dis- 
tingués par  leur  attachement  pour  leurs  souverains.  Ils  en 
ont  donné  dos  preuves  éclatantes  à  l'infortuné  Louis  XVI. 
Après  avoir  été  asservis  pendant  vingt-deux  ans ,  le  premier 
usage  qu'ils  font  de  leur  liberté  est  de  manifester  leur  vœu 
pour  le  rétablissement  de  la  dynastie  des  Bourbons.  Maures 
du  royaume  entier,  sires,  vous  aurez  assez  fait  pour  votre 
gloire;  donnez  à  l'univers  un  exemple  de  magnanimité 
bien  digne  de  vos  majestés.  En  rendant  à  la  France  son 
roi,  ses  lois,  sa  religion,  vous  lui  assurerez  le  bonheur, 
et  à  l'Europe  une  longue  paix.  Si  les  habitans  de  la  ville 
de  Troyes,  sires,  peuvent  se  flatter  de  cet  espoir,  rien  ne 
troublera  plus  la  joie  qu'ils  éprouvent  de  posséder  vos 
majestés  dans  leurs  murs. 

(  Suivent  les  signatures.  ) 

N.  B.  Une  copie  de  cette  adresse  fut  portée  sur-le- 
champ  à  Bàle,  à  S.  A.  Monsieur,  comte  d'Artois,  lieute- 
nant-général du  royaume. 
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N°.  XXIX. 

Au  quartier-général  de  l'armée  de  Silésie, 
à  Vertus,  le  8  février  1814. 

Monsieur  , 

Le  feld-maréchal  Bluchcr  porte  aujourd'hui  son  quar- 
tier-général à  Etoges  :  le  général  baron  Sacken  est  à 
Montmirel,  avec  ses  partis  avancés  à  environ  deux  lieues 
en  avant.  On  suppose  que  le  général  York  est  à  Château- 
Thierry;  le  général  Kleist  est  àChâlons,  et  le  général 
Kapsiewitz  avec  les  divisions  du  corps  de  Langeron, 
arrive  à  grandes  marches.  On  a  su  que  le  maréchal 
Macdonald  se  retire  avec  environ  cent  pièces  d'artillerie, 
tirées  en  grande  partie  par  des  chevaux  de  paysans ,  et 
l'on  a  quelque  espoir  de  les  atteindre.  Le  général  Wint- 
zingerode  que  l'on  avoit  su  il  y  a  quelques  jours  s'avancer 
dans  cette  direction  ,  a  rétrogradé  du  côté  du  Brabant , 
probablement  en  vertu  d'ordres  de  former  sa  jonction  avec 
le  prince  de  Suède ,  qui ,  selon  les  derniers  journaux  de 
Francfort ,  doit  descendre  du  côté  du  llhin. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

H.    Lowe  ,  col. 

Au  quartier-général  de  l'armée   de  Silésie, 
à  Vertus,  le  9  février  i8i4- 

Monsieur , 

Mon    dernier  rapport  vous  a  été  envoyé  par  M.   de 
Swinine,  aitaché    à  l'ambassade   russe  à    Londres,  qui 
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vous  avoit  porté  quelques  dépêches  d'Angleterre.  Le  féld- 
maréchal  Blucher  transféra  aussitôt  après  son  quartier- 
général  à  Etoges;  mais  sur  les  sept  heures  du  soir  il 
arriva  un  rapport  de  Baye ,  portant  que  l'ennemi  avoit 
marché  contre  un  régiment  russe  qui  y  avoit  lait  halte, 
et  dont  la  force  consistoit  en  quatre  ou  cinq  escadrons  de 
cavalerie  et  deux  canons  ;  mais  comme  l'ennemi  avoit 
éprouvé  de  la  résistance,  il  n'avoit  pas  poussé  plus  loin 
en  avant.  Comme  il  étoit  absolument  incertain  quel  pou- 
voit  être  l'objet  de  ce  mouvement,  le  feld  -  maréchal 
reporta  ici  son  quartier-général.  Le  corps  du  général 
Kapsiewitz  venoit  d'arriver  ici ,  et  le  général  Kleist  étoit 
tout  près,  à  Châlons. 

Le  général  baron  Sacken  étoit  à  Montmirel ,  et  le 
général  York  à  Dormant ,  l'un  et  l'autre  ayant  leurs 
avant-gardes  poussées  à  deux  ou  trois  lieues  en  front  à, 
ou  près,  la  Ferté-sous-Jouarre  et  Château  -  Thierry.  Il 
est  maintenant  onze  heures  du  matin,  et  il  n'a  été  reçu 
aucun  avis  ultérieur  du  mouvement  de  l'ennemi.  Dans  les 
entrefaites  ,  la  nouvelle  est  arrivée  que  la  grande  armée 
étoit  à  Troyes  ;  de  manière  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de 
s'attendre  à  un  mouvement  marquant  de  l'ennemi  dans 
cette  direction  transversale.  On  pense  que  le  corps  qui 
avoit  été  poussé  en  avant  doit  être  venu  de  Sézannc ,  et 
qu'il  appartient  à  Marmont.  Le  général  baron  de  Sacken 
et  le  général  York  resteront  probablement  dans  leur 
position  actuelle  jusqu'à  ce  (rue  la  totalité  du  corps  se 
réunisse. 

H.  LOWE  ,   col. 
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Au  quartier-général  «le  l'armée  de  Sili'sie, 
à  Bergères,   le  ia  février  liii^. 

Monsieur  , 

Je  vous  apprends  avec  peine  que  la  division  russe  du 
général  Alsufieff  souffrit  considérablement  hier  au  soir, 
par  une  attaque  de  l'ennemi.  Mon  rapport  d'hier  vous 
faisoit  part  de  l'avis  qu'on  avoit  reçu  que  Buonaparte  étoit 
à  Sézanne.  Le  général  Alsufieff  avoit  sa  division ,  consis- 
tant environ  en  trois  mille  cinq  cents  hommes  d'infanterie , 
postée  à  Champeaubert.  Il  fut  attaqué  par  un  corps 
ennemi  très-supérieur ,  dont  cinq  à  s\x  mille  hommes  de 
cavalerie,  et  quoiqu'il  formât  des  carrés,  et  qu'il  résistât 
pendant  long-temps  avec  la  plus  grande  opiniâtreté  , 
l'ennemi  parvint  néanmoins  h  la  fin  à  le  forcer  de  se  replier 
après  lui  avoir  fait  éprouver  une  perte  considérable  en 
tués  ,  blessés  et  prisonniers.  11  avoit  avec  lui  vingt-quatre 
pièces  de  canon ,  dont  quinze  furent  sauvées ,  et  neuf 
tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi.  On  annonce  que  quinze 
cents  hommes  s'en  sont  tirés  sans  avoir  souffert ,  le  reste 
doit  avoir  succombé  ,  ou  s'être  dispersé  ;  mais  il  y  a  beau- 
coup d'espoir  qu'une  grande  partie  de  ces  derniers  auront 
pu  rejoindre  leurs  corps.  On  n'a  pas  encore  eu  le  temps 
de  recevoir  de  nouvelles  à  leur  égard. 

Le  général  York  est  à  Château-Thierry-.  Le  gênerai 
baron  de  Sacken  à  la  Ferté-sous-Jouarre.  Le  général 
Kleist  qui  s'étoit  porté  hier  avec  le  général  Kapsiewitz  à 
la  Fère-Champenoise  ,  y  est  maintenant  en  position.  Le 
feld-maréchal  Blucher  est  avec  eux.  Il  attend  des  avis 
ultérieurs  des  mouvemens  de  l'ennemi  pour  décider  les 
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•iens.  Les  dernières  nouvelles  sont  qu'il  a  fait  voir  deus 
escadrons  de  cavalerie  de  ce  côté-ci  d'Etoges. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

H.  Lowe  ,  col. 

P.  S.  Mon  rapport  d'hier,  qui,  j'espère,  vous  sera  par-    \ 
▼enu,  faisoit  mention  que  le  général  Vasilichoff  avoit  été 
attaqué  par  l'ennemi  près  la  Ferlé-sous-Jouarre  ;    mais 
il  le  repoussa  ,  et  lui  prit  trois  pièces  d'artillerie  et  deux 
caissons. 

II.  L. 


N°.  XXX. 

S.  M.  l'imut'iatrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles 
«uivantes  de  la  situation  des  armées  au  12.  février  : 

Le  10,  l'empereur  avoit  son  quartier-général  à  Sézanne. 

Le  duc  de  Tarente  étoit  à  Meaux ,  ayant  fait  couper  les 
ponts  de  la  Ferté  et  de  Tréport. 

Le  général  Sacken  et  le  général  York  étoient  à  la 
Ferté  ;  le  général  Blucher  à  Vertus,  et  le  général  Alsu- 
fieff  à  Champeaubert.  L'armée  de  Silésie  ne  se  trouvoit 
plus  qu'à  trois  marches  de  Paris.  Cette  armée,  sous  le 
commandement  en  chef  du  général  Blucher,  se  composoit 
des  corps  de  Sacken  et  de  Langeron,  formant  soixante 
régimens  d'infanterie  russe,  et  de  l'élite  de  l'armée  prus- 
sienne. 

Le  10,  à  la  pointe  du  jour,  l'empereur  se  porta  sur  les 
hauteurs  de  Saint-Prix  pour  couper  en  deux  l'armée  du 
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général  Blucher.  A  dix  heures,  le  duc  de  Ragusc  passa 
les  étangs  de  Saint-Gond  ,  et  attaqua  le  village  de  Baye.  Le 
neuvième  corps  russe ,  sous  le  commandement  du  général 
Alsufieff,  et  fort  de  douze  régimens,  se  déploya  et  pré- 
senta une  batterie  de  vingt-quatre  pièces  de  canon.  Les 
divisions  Lagrange  et  Ricart,  avec  la  cavalerie  du  premier 
corps,  tournèrent  les  positions  de  l'ennemi  par  sa  droite. 
A  une  heure  après  midi  nous  fûmes  maîtres  du  village  de 
Baye. 

A  deux  heures ,  la  garde  impériale  se  déploya  dans  les 
belles  plaines  qui  sont  entre  Baye  et  Champaubert.  L'en- 
nemi se  reployoit  et  exécutoit  sa  retraite.  L'empereur 
ordonna  au  général  Girardin  de  prendre  ,  avec  deux  esca- 
drons de  la  garde  de  service ,  la  tête  du  premier  corps  de 
cavalerie,  et  de  tourner  l'ennemi  afin  de  lui  couper  le 
chemin  de  Châlons.  L'ennemi,  qui  s'aperçut  de  ce  mou- 
vement ,  se  mit  en  désordre.  Le  duc  de  Raguse  fit  enlever 
le  village  de  Champaubert.  Au  même  instant  les  cuirassiers 
chargèrent  la  droite  et  acculèrent  les  Russes  à  un  bois  et  à 
un  lac  entre  la  route  d'Epernay  et  celle  de  Châlons.  L'en- 
nemi avoit  peu  de  cavalerie  ;  se  voyant  sans  retraite ,  ses 
masses  se  mêlèrent.  Artillerie ,  infanterie ,  cavalerie  ,  tout 
^'enfuit  pêle-mêle  dans  les  bois  ;  deux  mille  hommes  se 
noyèrent  dans  le  lac.  Trente  pièces  de  canon  et  deux  cents 
voitures  furent  prises.  Le  général  en  chef,  les  généraux  , 
les  colonels ,  plus  de  cent  officiers  et  quatre  mille  hommes 
furent  faits  prisonniers.  Ce  corps  de  deux  divisions  et 
douze  régimens  devoit  présenter  une  force  de  dix-huit 
mille  hommes  ;  mais  les  maladies ,  les  longues  marches  , 
les  combats  ,  l'avoient  réduit  à  huit  mille  hommes:  quinze 
cents  à  peine  sont  parvenus  à  s'échapper  à  la  faveur  des 
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bois  et  de  l'obscurité,  ht  général  Bluchcr  étoit  reàté  à  son 
quartier-général  des  Vertus ,  où  il  a  été  témoin  des  dé- 
sastres de  cette  partie  de  son  armée,  sans  pouvoir  y  porter 
remède.  Aucun  homme  de  la  garde  n'a  été  engagé ,  à  l'ex- 
ception de  deux  des  quatre  escadrons  de  service,  qui  se 
sont  vaillamment  comportés.  Les  cuirassiers  du  premier 
corps  de  cavalerie  ont  montré  la  plus  rare  intrépidité. 

A  huit  heures  du  soir ,  le  général  Nansouty  ,  ayant 
débouché  sur  la  chaussée  ,  se  porta  sur  Montmirel  avec  les 
divisions  de  cavalerie  de  la  garde  des  généraux  Colbert  et 
Laferrière,  et  s'empara  de  la  ville  et  de  six  cents  cosaques 
qui  l'occupoient. 

Le  1 1 ,  à  cinq  heures  du  matin,  la  division  de  cavalerie 
du  général  Guyot  se  porta  également  sur  Montmirel.  Diffé- 
rentes divisions  d'infanterie  furent  relardées  dans  leur 
mouvement  par  la  nécessité  d'attendre  leur  artillerie.  Les 
chemins  de  Sézanne  à  Champaubert  sont  affreux.  Notre 
artillerie  n'a  pu  s'en  tirer  que  par  la  constance  des  canon- 
niers ,  et  qu'au  moyen  des  secours  fournis  avec  empres- 
sement par  les  habitans,  qui  ont  amené  leurs  chevaux. 

Le  combat  de  Champaubert,  oii  une  partie  de  l'armée 
russe  a  été  détruite ,  ne  nous  a  pas  coûté  plus  de  deux 
cents  hommes  tués  ou  blessés.  Le  général  de  division 
comte  Lagrange  est  du  nombre  de  ces  derniers  ;  il  a  été 
légèrement  blessé  à  la  tête. 

L'empereur  arriva  le  1 1 ,  à  dix  heures  du  matin,  à  un» 
demi-lieue  en  avant  de  Montmirel.  Le  général  Nansouty 
étoit  en  position  avec  la  cavalerie  de  la  garde,  et  conte- 
noit  l'armée  de  Sacken ,  qui  commençoit  à  se  présenter. 
Instruit  du  désastre  d'une  partie  de  l'armée  russe ,  ce  gé- 
néral avoit  quitté  la  Ferté-sous-Jouarre  le   10,  à  neuf 
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heures  du  soir,  et  marché  lOUfe  la  nuit.  Le  général  York 
avoit  également  quitté  Château-Thierry.  A  onze  heures 
du  matin,  le  1 1  ,  il  commençoit  à  se  former,  et  tout 
présageoit  la  bataille  de  Montmirel  ,  dont  l'issue  étoit 
d'une  si  haute  importance.  Le  duc  de  Raguse  ,  avec  son 
corps  et  le  premier  corps  de  cavalerie,  avoit  porté  son 
quartier-général  à  Etoges ,  sur  la  route  de  Châlons. 

La  division  Ricart  et  la  vieille  garde  arrivèrent  sur  les 
dix  heures  du  matin.  L'empereur  ordonna  au  prince  de 
la  Moskwa  de  garnir  le  village  de  Marchais ,  par  où  l'en- 
nemi paroissoit  vouloir  déboucher.  Ce  village  fut  défendu 
par  la  brave  division  du  général  Ricart  avec  nne  rare 
constance;  il  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois  dans  la 
journée. 

A  midi ,  l'empereur  ordonna  au  général  ÏS'ansouty  de 
se  porter  sur  la  droite  ,  coupant  la  route  de  Château- 
Thierry  ,  et  forma  les  seize  bataillons  de  la  première  divi- 
sion de  la  vieille  garde  ,  sous  le  commandement  du  général 
Friant  en  une  seule  colonne  le  long  de  la  route  ,  chaque 
colonne  de  bataillon  étant  éloignée  de  cent  pas.  Pendant 
celemps,  nos  batteries  d'artillerie  arrivoient  successive- 
ment. A  trois  heures,  le  duc  de  Trévise  avec  les  seize 
bataillons  de  la  deuxième  division  de  la  vieille  garde, 
qui  étoient  partis  le  matin  de  Sézanne,  déboucha  sur 
Montmirel. 

L'empereur  auroit  voulu  attendre  l'arrivée  des  autres 
divisions  ;  mais  la  nuit  appro choit.  Il  ordonna  au  général 
Friant  de  marcher  avec  cinq  balaillons  de  la  vieille  garde, 
dont  deux  du  deuxième  régiment  de  gendarmerie,  et  deux 
du  deuxième  régiment  de  chasseurs  ,  sur  la  ferme  de 
l'Epine-aux-Rois  ,  qui  étoit  la  clef  de  la  position ,  et  de 
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•J'enlever.  Le  duc  de  Trévise  se  porta  avec  six  bataillons 
de  la  deuxième  division  de  la  vieille  garde,  sur  la  droite 
de  l'ai  laque  du  général  Priant. 

De  la  position  de  la  ferme  de  l'Epine-aux-Bois  dépen- 
doit  1.?  succès  de  la  journée.  L'ennemi  le  sentoit.  Il  y  avoit 
placé  quarante  pièces  de  canon  ;  il  avoit  garni  les  fa 
d'un   triple  rang  de  tirailleurs,  et  formé   en   arrière   des 
masses  d'infanterie. 

Cependant,  pour  rendre  cette  attaque  plus  facile  , 
''empereur  ordonna  au  général  Nansouty  de  s'étendre 
sur  la  droite  ;  ce  qui  donna  à  l'ennemi  l'inquiétude  d'être 
coupé  ,  et  le  força  de  dégarnir  une  partie  de  son  centre 
pour  soutenir  sa  droite.  Au  même  moment ,  il  ordonna 
au  général  Ilicart  de  céder  une  partie  du  village  de 
Marchais  ;  ce  qui  porta  aussi  l'ennemi  à  dégarnir  son 
centre  pour  renforcer  cette  attaque  ,  dans  la  réussite  de 
laquelle  il  supposoit  qu'étoit  le  gain  de  la  bataille. 

Aussitôt  que  le  général  Friant  eut  commencé  son  mou- 
vement, et  que   l'ennemi  eut  dégarni   son  centre   pour 
profiter  de  l'apparence  d'un   succès  qu'il  croyoit  réel ,  le 
général  Friant  s'élança  sur  la  ferme  de   la  Haute-Epine 
avec   les   quatre   bataillons  de  la  vieille   garde.   Ils  abor- 
dèrent l'ennemi  au  pas  de  course ,  et  firent  sur  lui  l'effet 
de  la  tête  de  Méduse.  Le  prince  de  la  Moskwa  marchoit 
le  premier,  et  leur  montroit  le  chemin  de  l'honneur.  Les 
tirailleurs  se  retirèrent  épouvantés  sur  les  masses  qui  furent 
attaquées.     L'artillerie   ne   put   plus    jouer,  la    fusillade 
devint  alors  effroyable,  et  le   succès  étoit  balancé  ;  mais 
au  même  moment  le  général  Guyot,  à  la  tête  du  premier 
de  lanciers,  des  vieux  dragons  et  des  vieux  grenadiers  de 
la  garde  impériale ,  qui  défiJoient  sur  la  grande  route  au 
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grand  trot  et  aux  cris  de  vwe  /'empereur!  pa^sa  à  la  droite 
do  la  Haute-Epine.  Ils  se  jetèrent  sur  les  den 
masses  d'infanterie ,  les  rompirent,  les  mirent  en  désordre  , 
et  tuèrent  tout  ce  qui  ne  fut  pas  fait  prisonnier.  Le  du< 
de  Trévise ,  avec  six  bataillons  de  la  division  du  général 
Michel,  secondoit  alors  l'attaque  de  la  vieille  garde, 
arrivoit  au  bois,  enlevoit  le  village  de  Fontenelle ,  et 
prenoit  tout  un  parc  ennemi. 

La  division  des  gardes  d'honneur  dénia  après  la  vieille 
garde  sur  la  grande  route,  et,  arrivée  à  la  hauteur  de 
lEpine-aux-Bois ,  fit  un  à  gauche  pour  enlever  ce  qui 
s'étoit  avancé  sur  le  village  de  Marchais.  Le  général 
Bertrand,  grand-maréchal  du  palais  ,  et  le  maréchal  duc 
de  Dantzick  ,  à  la  tête  de  deux  bataillons  de  la  vieille 
garde,  marchèrent  en  avant  sur  le  village,  et  le  mirent 
entre  deux  feux.  Tout  ce  qui  s'y  trouvoit  fut  pris  ou  tué. 

En  moins  d'un  quart  d  heure ,  un  profond  silence 
succéda  au  bruit  du  canon  et  d'une  épouvantable  fusillade. 
L'ennemi  ne  chercha  plus  son  salut  que  dans  la  fuite  ; 
généraux,  officiers,  soldats,  infanterie,  cavalerie,  artil- 
lerie ,  tout  s'enfuit  pêle-mêle. 

A  huit  heures  du  soir  ,  la  nuit  étant  obscure  ,  il  fallut 
prendre  position.  L'empereur  prit  son  quartier-général  à 
la  ferme  de  l'Epine-aux-Bois. 

Le  général  Michel  ,  de  la  garde,  a  été  blessé  d'une 
balle  au  bras.  Notre  perte  s'élève  au  plus  à  mille  hommes 
tués  ou  blessés.  Celle  de  l'ennemijest  au  moins  de  huit  mille 
hommes  tués  ou  prisonniers  ;  on  lui  a  pris  beaucoup  de  ca- 
nons et  six  drapeaux.  Cette  mémorable  journée,  qui  con- 
fondl'orgueil  et  la  jactance  de  l'ennemi,  a  anéanti  l'élite  de 
l'armée  russe.  Le  quart  de  notre  armée  n'a  pas  été  engagé. 
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l^e  lendemain  12  ,  à  neuf  heures  du  matin,  le  duc  de 
Trévise  suivit  l'ennemi  sur  la  route  de  Chàl eau-Thierry. 
L'empereur ,  avec  deux  divisions  de  cavalerie  de  la  garde 
et  quelques  bataillons  ,  se  rendit  à  Vieux- Maisons ,  et  de  là 
prit  la  route  qui  va  droit  à  Château-Thierry,  L'ennemi 
soutenoit  sa  retraite  avec  huit  bataillons  qui  étaient  arrivés 
tard  la  veille,  et  qui  n'avoient  pas  donné.  Il  les  appuyoit 
àe  quelques  escadrons  et  de  trois  pièces  de  canon.  Arrivé 
au  petit  village  des  Cacquerets ,  il  parut  vouloir  défendre 
la  position  qui  est  derrière  le  ruisseau,  et  couvrir  le 
chemin  de  Château-Thierry.  Une  compagnie  de  la  vieille 
garde  se  porta  sur  la  petite  Noue,  culbuta  les  tirailleurs 
de  l'ennemi,  qui  fut  poursuivi  jusqu'à  sa  dernière  position. 
Six  bataillons  de  la  vieille  garde  ,  à  toute  distance  de  dé- 
ploiement,  occupoient  la  plaine,  à  cheval  sur  la  grande 
route.  Le  général  Nansouty  ,  avec  les  divisions  de  cava- 
lerie des  généraux  Laferriere  et  Defrance,  eut  ordre  de 
faire  un  mouvement  à  droite ,  et  de  se  porter  entre 
Château-Thierry  et  l'arrière-garde  ennemie.  Ce  mouve- 
ment fut  exécuté  avec  autant  d'habileté  que  d'intrépidité. 
La  cavalerie  ennemie  se  porta  de  tous  les  points  sur  sa 
gauche  pour  s'opposer  à  la  cavalerie  française  ;  elle  fut 
culbutée  et  forcée  de  disparoitre  du  champ  de  bataille. 
Le  brave  général  Letorl ,  avec  les  dragons  de  la  seconde 
division  de  la  garde ,  après  avoir  repoussé  la  Cavalerie  de 
l'ennemi ,  s'élança  sur  les  flancs  et  les  derrières  de  huit 
masses  d'infanterie  qui  formulent  l'arrière-garde  ennemie. 
Cette  division  brûloit  d'égaler  ce  que  les  chevau-légers, 
les  dragons  et  les  grenadiers  à  cheval  du  général  Guyot 
av oient  fait  la  veille  ;  elle  enveloppa  de  tous  côtés  les 
masses  et  ht  un  horrible  carnage.  Les  trois  pièces  de  canon, 
1.  39 
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et  le  général  russe  Freudenreich ,  qui  commandent  cette 
arrière-garde  ,  ont  été  pris.  Tout  ce  qui  composoit  ses 
bataillons  a  été  lue  ou  (ait  prisonnier.  Le  nombre  des 
prisonniers  faits  dans  cette  brillante  affaire ,  s'élève  à 
plus  de  deux  mille.  Le  colonel  Curely ,  du  dixième  de 
hussards ,  s'est  fait  remarquer.  Mous  arrivâmes  alors  sur 
les  hauteurs  de  Château-T hierry ,  d'où  nous  vîmes  les 
restes  de  cette  armée  fuyant  dans  le  plus  grand  désordre  T 
et  gagnant  en  toute  hâte  ses  ponts.  Les  grandes  routes 
leur  étoient  coupées  ,  ils  cherchèrent  leur  salut  sur  la 
rive  droite  de  la  Marne.  Le  prince  Guillaume  de  Prusse  , 
qui  étoit  resté  à  Château-Thierry  avec  une  réserve  de 
deux  mille  hommes  ,  s'avança  à  la  tête  des  faubourgs  pour 
protéger  la  fuite  de  celte  masse  désorganisée.  Deux  ba- 
taillons de  la  garde  arrivèrent  alors  au  pas  de  course.  A 
leur  aspect ,  le  faubourg  et  la  rive  gauche  furent  nettoyés  ; 
l'ennemi  brûla  ses  ponts ,  et  démasqua  sur  la  rive  droite 
une  batterie  de  douze  pièces  de  canon  ;  cinq  cents 
hommes  de  la  réserve  du  prince  Guillaume  ont  été  pris. 

Le  1 2  au  soir  ,  l'empereur  a  pris  son  quartier-général 
au  petit  château  de  Nesle. 

Le  i3,  dès  la  pointe  du  jour,  on  s'est  occupé  à  réparer 
les  ponts  de  Château-Thierry. 

L'ennemi  ne  pouvant  se  retirer  ni  sur  la  route  d'Epernay, 
qui  lui  étoit  coupée,  ni  sur  celle  qui  passe  par  la  ville  de 
Soissons  que  nous  occupons,  a  pris  la  traverse  dans  la 
direction  de  Reims.  Les  habitans  assurent  que  de  toute 
cette  armée  il  n'est  pas  passé  à  Château-Thierry  dix  mille 
hommes,  dans  le, plus  grand  désordre.  Peu  de  jours  aupa- 
ravant, ils  l'avoient  vue  florissante  et  pleine  de  jactance. 
Le  général  York  disoit  que  dix  obusiers  suffiroienî  pour 
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se  rendre  maître,  de  Paris.  En  allant ,  ces  troupes  ne 
parloient  que  de  Paris  :  en  revenant,  c'est  la  paix  qu'elles 
invoquoient. 

On  ne  peut  se  faire  une  idëe  des  excès  auxquels  se 
livrent  les  cosaques  ;  il  n'est  pas  de  vexations  ,  de  cruautés, 
de  crimes  ,  que  ces  hordes  de  barbares  n'aient  commis. 
Les  paysans  les  poursuivent ,  les  traquent  dans  les  bois 
comme  les  bêtes  féroces  ,  s'en  saisissent ,  et  les  mènent 
partout  où  il  y  a  des  troupes  françaises.  Hier ,  ils  en  ont 
conduit  plus  de  trois  cents  à  Vieux- Maisons.  Tous  ceux 
qui  se  sont  cachés  dans  les  bois  pour  échapper  aux 
vainqueurs ,  tombent  dans  leurs  mains ,  et  augmentent  à 
chaque  instant  le  nombre  des  prisonniers. 

Au  (marticr-gcneral  de  Parmee  de  Sîlesic  , 
à  Bergères  ,  le  13  février  i8i4- 

Monsieur , 
On  entendit  hier  pendant  toute  la  soirée  une  canonnade 
très -vive  dans  la  direction  de  Mon-trairel.  Suivant  un 
rapport  du  général  York  qu'on  vient  de  recevoir,  il 
paroit  que  son  corps  et  celui  dn  général  baron  de  Sac k en 
avoient  marché  dans  cette  direction ,  et  avoient  attaqua 
l'ennemi  qui  s'avançoit  contre  lui.  Le  corps  du  général 
baron  de  Sacken,  et  trois  brigades  de  celui  du  général 
York,  furent  engagés;  et,  après  une  action  de  plusieurs 
heures ,  les  deux  armées  restèrent  sur  leur  terrain  ,  dans 
les  mêmes  positions  qu'elles  occupoient  au  commence- 
ment. 11  y  eut  pendant  un  temps  six  pièces  de  canon  de 
prises  par  le  général  baron  de  Sacken  ;  mais  il  fut  obligé 
«le  les  laisser,  k  cause  de  la  difficulté  des  routes  ,  ainsi  qu^ 

29. 
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quatre  des  siennes  propres  ,  qu'il  avoit  fait  porter  on  avant 
pour  attaquer,  et  qu'il  ne  fut  jamais  possible  de  retirer. 
Les  forces  de  l'ennemi  consistoient  dans  la  vieille  garde 
et  dans  d'autres  corps  détachés ,  montant  à  environ  trente 
mille  hommes,  commandés  par  Buonaparte  en  personne. 
Le  général  baron  de  Saeken  attaqua  l'ennemi  dans  le 
village  de  Marchais ,  qui  fut  pris  et  repris  trois  fois. 
L'ennemi  fit  un  mouvement  sur  son  flanc  droit,  qui 
l'obligea  de  se  replier  sur  le  général  York.  L'ennemi 
attaqua  de  nouveau,  mais  il  ne  put  faire  aucune  impres- 
sion ,  la  nuit  l'ayant  laissé  lui  et  les  troupes  alliées  dans 
la  même  position.  Le  général  baron  Saeken  avoit  ce  matin 
son  quartier-général  à  Château-Thierry,  et  le  général 
York  à  Biffert.  Buonaparte  devoit  retourner  hier  soir  à 
Montmirel  ;  mais  il  bivouaqua  sur  le  terrain. 

Le  maréchal  Marmont  est  avec  le  sixième  corps  à 
Etoges. 

Le  fcld-maréchal  Blucher ,  avec  les  corps  du  général 
Kleist  et  du  général  Kapsiewitz  ,  est  en  position  ici.  Le 
maréchal  Marmont  a  envoyé  ce  matin  un  officier  en  par- 
lementaire avec  une  lettre  pour  le  feld-maréchal ,  qu'il 
avoit  ordre  de  remettre  en  personne,  mais  on  n'a  pas 
voulu  le  recevoir. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. , 

H.  Lowe,  coL 


N°.  XXXI. 

S.  M.  l'Impératrice-Reine  et  Régente  a  reçu  les  nou- 
velles suivantes  de  l'armée  au  iS  février  au  matin: 


LIVRE  VU.  453 

Le  i3,  à  trois  heures  après-midi,  le  pont  de  Château- 
Thierry  fut  raccommodé.  Le  duc  de  Trévise  passa  la 
Marne,  et  se  mit  à  la  suite  de  l'ennemi,  qui,  dans  un 
épouvantable  désordre,  paroit  s'être  retiré  sur  Soissons  et 
sur  Reims,  par  la  route  de  travers  de  Lafere  en  Tar- 
donois. 

Le  général  Rlucher  ,  commandant  en  chef  toute  l'armée 
de  Silésie,  étoit  constamment  resté  à  Vertus  pendant  les 
trois  jours  qui  ont  anéanti  .son  armée,  Il  recueillit  douze 
cents  hommes  des  débris  du  corps  du  général  Àisuffiew 
battu  à  Champeaubeit ,  qu'il  réunit  à  une  division  russe 
du  corps  de  Langeron ,  arrivée  de  Mavence,  et  com- 
mandée par  le  lieutenant  11".  Il  étoit  trop 
foible  pour  entreprendre  quelque  chose;  mais  le  i3  il  fut 
joint  par  un  corps  prussien  du  général  Kleist,  composé 
de  quatre  brigades;  Il  se  mit  alors  .'i  la  t.!.-  de  ces  vingt 
mille  hommes,  et  marcha  contre  le  duc  de  Raguse  ,  qui 
OCCUpoit  toujours  Etoges.  Dans  la  nuit  du  i  ;>  au  i4j  ne 
jugeant  pas  ses  forces  suffisantes  pour  se  mesurer  contre 
l'ennemi,  le  duc  de  Raguse  se  mit  en  retraite,  (t  ..ap- 
puya sur  Montmirel ,  où  il  etoit  de  sa  personne  le  14,  à 
sept  heures  du  matin. 

L'empereur  partit  le  même  jour  de  Château -Thierry ,  à 
quatre  heures  du  malin,  et  arriva  à  huit  heures  a  Mont- 
mirel. Il  fit  sur-le-champ  attaquer  l'ennemi  qui  venoil  de 
prendre  position  avec  le  corps  de  ses  troupes  au  village  de 
Vauchamp.  Le  duc  de  Raguse  attaqua  ce  village.  Le 
général  Grouchy,  à  la  tête  de  la  cavalerie,  tourna  la 
droite  de  l'ennemi  par  les  villages  et  par  les  bois,  et  se 
porta  à  une  lieue  au-delà  de  la  position  de  l'ennemi. 
Pendant  que  le  village  de  Vauchamp  étoit  attaqué  vigou- 
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r<Misement,  défendu  de  même,  pris  rt  repris  pïusiercrr 
fijis,  k  généra]  Grouekj  arriva  $ur  les  derrières  de  l'en- 
,  entoura  el  sabra  trois  carrés,  et  accula  le  reste  dan» 
les  L  -15.  Au  même  instant,  l'empereur  fit  charger  par 
noire  droite  ses  quatre  encadrons  de  service,  commandés 
par  le  chef  d'escadron  d"  la  garde  la  Biffe.  Cette  charge 
fut  aussi  brillante  qu'heureuse.  Un  carré  de  deux  mille 
homme.'  lut  enfoncé  et  pris  Toute  la  cavalerie  de  la  garde 
arriva  alors  au  grand  trot,  et  l'ennemi  fut  poussé  l'épée 
dans  les  reins.  A  deux  heures  nous  étions  au  village  de 
Fromentières;  l'ennemi  avoit  pordu  six  mille  hommes  faits 
prisonniers,  dix  drapeaux  el  trois  pièces  de  canon. 

L'empereur  ordonna  au  général  Grouchy  de  se  porter 
sur  Champeaubert,  à  une  lieue  sur  les  derrières  de  l'en- 
nemi. En  effet,  l'ennemi  continuant  sa  retraite,  arriva  sur 
ce  point  à  la  nuit.  Il  étoit  entouré  do  tous  côtés,  et  tout 
auroit  été  pris,  si  le  mauvais  état  des  chemins  avoit  permis 
à  douze  pièces  d'artillerie  légère  de  suivre  la  cavalerie  du 
générai  Grouchy.  Toutefois,  et  quoique  la  nuit  fût  obs- 
cure, trois  carrés  de  cette  infanterie  furent  enfoncés,  tués 
ou  pris,  et  les  autres  poursuivis  jusqu'à  Etoges;  la  cava- 
lerie s'empara  aussi  de  trois  pièces  de  canon.  L' arrière- 
garde  étoit  faite  par  la  division  russe  ;  elle  fut  attaquée 
par  le  premier  régiment  de  marine  du  duc  de  Kaguse  , 
abordée  à  la  baïonnette ,  rompue ,  et  on  lui  fit  mille  pri- 
sonniers, avec  le  lieutenant-général  Ouroussoff  qui  la 
commandoit ,  et  plusieurs  colonels.  Les  résultats  de  cette 
brillante  journée  sont  dix  mille  prisonniers,  dix  pièces 
de  fcanon,  dix  drapeaux,  et  un  grand  nombre  d'hommes 
tués  à  l'ennemi. 

Notre  perte  n'excède  pas  trois  ou  quatre  cents  hommes 
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tués  ou  blessés ,  ce  qui  est  dû  à  la  manière  franche  dont 
les  Iroupos  ont  abordé  l'ennemi,  et  à  la  supériorité  de 
notre  cavalerie  qui  le  décida,  aussitôt  qu'il  s'en  aperçut, 
à  mettre  son  artillerie  en  retraite  ;  de  sorte  qu'il  a  marché 
constamment  sous  la  mitraille  de  soixante  bouches  à  feu, 
et  que  des  soixante  pièces  de  canon  qu'il  avuit,  il  ne  nous 
en  a  opposé  que  deux  ou  trois. 

Le  prince  de  Neufchàtel,  le  grand  maréchal  du  palais 
comte  Bertrand,  le  duc  de  Dant/.iek  et  le  prince  de  la 
Moskwa,  ont  constamment  été  à  la  tête  des  troupes. 

Le  général  Grouchy  fait  le  plus  grand  éloge  drs  divisions 
de  cavalerie  Saint -Germain  et  Doumcrc.  La  ravalerie  de  la 
garde  s'est  couverte  de  gloire;  rien  n'égale  s  -m  intrépidité. 
Le  général  Lion ,  de  la  garde ,  a  été  légèrement  blessé. 
Le  duc  de  Raguse  fait  une  mention  particulière  du  premier 
régiment  de  marine;  le  reste  de  l'infanterie,  *.oit  de  la 
garde,  soit  de  la  ligne ,  n'a  pas  tiré  un  coup  de  fusil. 

Ainsi,  cette  armée  de  Silésie,  composée  des  corps 
russes  de  Sacken  et  de  Langeron  ,  des  corps  prussiens 
d'York  et  de  Kleist,  et  forte  de  près  de  quatre-vingt  mille 
hommes,  a  été,  en  quatre  jours,  battue,  dispersée, 
anéantie,  sans  affaire  générale  ,  et  sans  occasionner  aucune 
perte  proportionnée  à  de  si  grands  résultats. 

Au  quartier-général  de  l'armée  de  Sile'sie  , 
à  Champeaubert,  lei3  fevrier  i8i4- 

Monsieur, 

Le  feld- maréchal  Blu cher  étant  resté  pendant  deux  jours 
dans  sa  position  à  Bergères,  sans  que  l'ennemi,  qui  étoit 
à  Etoges ,  entreprit  aucun  mouvement ,  résolut  de  mar-; 
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cher  pour  attaquer  le  maréchal  Marmont  dans  sa  position 
à  cette  dernière  pla<  e. 

L'avanl-garde  du  corps  du  général  Klcist,  sous  le  com- 
mandement du  général  Ziethcn,fut  poussée  en  avant  pour 
commencer  i'at laque.  L'ennemi  occupoit le  village d'Etoges, 
à  une  hauteur  boisée  sur  sa  gauche.  Il  faisoit  voir  un 
corps  de  cavalerie  considérable,  et  diverses  colonnes  d'iiv- 
fanterie.  Sa  force  éloit  estimée  de  neuf  à  dix  mille  hommes. 
A  mesure  que  f avant-garde  approc.hoit  ,  il  se  retira  gra- 
duellement, nourrissant  néanmoins  un  feu  très-vif,  et 
donnant  occasion  à  quelques  attaques  hardies  et  heureuses 
sur  les  derrières,  surtout  de  la  part  des  cosaques  qui  dé- 
ployèrent la  plus  grande  intrépidité  et  éprouvèrent  quelque 
perte.  La  poursuite  continua  depuis  Etoges  jusqu'au  de-là 
du  village  de  Champeaubert  où  le  feld-maréchal  a  fait  halte 
la  nuit. 

L'ennemi  a  bivouaqué  en  front  de  Fromentières,  et 
sera  attaqué  de  nouveau  demain,  s'il  reste  dans  le  voi- 
sinage. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  , 

H.  Lowe  ,  coL 

Au.  quartier-général  de  l'armée  de  Silésir, 
à  Châlons,  le  i5  février  i8i4- 

Monsieur, 

Le  feld-maréchal  Blucher  a  eu  à  soutenir  un  nouveau 
combat  extrêmement  acharné  contre  des  forces  ennemies 
supérieures,  sous  les  ordres  de  Buonaparte  en  personne. 

Après  avoir  chassé  le  maréchal  Marmont  de  la  position 
d'Etoges,  le  i3,  il  y  a  appris  que  Buonaparte  avoit  mar— 
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clié  la  veille  avec  sa  garde  sur  Château-Thierry,  le  général 
York  et  !e  général  Sacken  ayant  préalablement  quitté 
cette  ville,  et  s'élani  retirés  derrière  la  Marne, 

Hier  matin ,  on  annonça  que  le  maréchal  Marmont  se 
retiroit  du  village  de  Fromeutières.  La  feld -maréchal  Blu- 
cher,quiavoit  bivouaqué  la  nuit  d'auparavant  àUiampeau* 
berr,  résolut  de  le  poursuivre.  11  n'avoit  sous  ses  ordres 
que  le  corps  du  général  Kleist  et  la  division  du  corps  du 
général  comte  Langeron  commandée  par  le  général  Kap- 
siewitz. 

L  ennemi  se  retira  jusqu'à  ce  qu'il  arriva  près  du  vil- 
lage de  Janvilliers,  où  l'on  observa  qu'il  se  rassembloit  un 
corps  de  cavalerie  considérable. 

Dans  l'ardeur  de  la  poursuite  ,  l'ennemi  se  jeta  soudain 
et  avec  précipitation  sur  six  pièces  de  canon  qui  avoient 
été  portées  en  avant,  et  s'en  empara.  La  cavalerie  prus- 
sienne ,  sous  le  général  Ziethen  et  le  colonel  Blucher,  fils 
du  feld-maréchal  ,  chargea  aus.sitoi  ,  et  l'on  apprit  par  eux 
que  Buonapartc  étoit  sur  le  terrain,  venant  d'arriver  avec 
toute  sa  garde  et  un  gros  corps  de  cavalerie.  11  avoit  lait 
pendant  la  nuit  une  marche  forcée  ,  se  portant  de  Château- 
Thierry  en  avant. 

L'infanterie  du  feld-maréchal  Blucher  s'avançoit  pen- 
dant ce  temps-là  en  colonnes  de  bataillons  sur  les  terrains 
ouverts  des  deux  cotés  de  la  chaussée  qui  traverse  le  village. 

La  cavalerie,  dont  on  voyoit  s'augmenter  le  nombre, 
t'avança  subitement  en  grande  masse,  enfonça  la  cavalerie 
de  l'avant-garde ,  se  partagea,  et  attaqua  avec  la  plus 
grande  fureur  les  colonnes  d'infanterie  qui  étoient  dans  la 
plaine.  On  avoit  prévu  ce  mouvement}  les  colonnes  se 
formèrent  en  carrés,  qui  restèrent  fermes  sur  le  terrain, 
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et  ouvrirent  un  feu  très-vif  sur  leur  front,  leurs  flancs  tt 
l.nirs  derrières.  Dans  un  large  champ,  sur  la  droite  du 
village,  six  carres  furent  attaqués  au  même  moment  ;  tous 
réussirent  à  repousser  l'ennemi ,  la  cavalerie  de  l'avant- 
garde  se  retirant  en  même  temps  par  les  intervalles,  se  for- 
mant sur  les  derrières,  et  s'avancant  de  nouveau  pour 
charger  la  cavalerie  de  l'ennemi,  après  qu'elle  eût  été  mise 
en  désordre  ,  et  obligée  de  se  retirer  devant  le  feu  meur- 
trier des  carrés.  Cependant  le  nombre  de  l'ennemi  aug- 
mentait,  et  l'on  vovoit  de  gros  corps  de  cavalerie  qui 
marchoient  autour  de  chacun  des  flancs.  Deux  bataillons 
d'infanterie  de  l'avanl-garde  qui  étoient  entrés  dans  le 
village,  n'eurent  pas  le  temps  de  se  former,  et  souffrirent 
prodigieusement.  Le  feld-marérhal  l!lu<  her  qui  avoit  peu 
de  cavalerie  avec  lui,  résolut  de  retirer  ses  forces  d'une 
position  où  il  avoit  à  soutenir  une  lutte  aussi  inégale. 

L'infanterie  eut  ordre  de  se  retirer  en  colonnes  et  en 
carrés,  avec  de  l'artillerie  dans  les  intervalles,  couverte 
sur  ses  flancs  et  sur  ses  derrières  par  des  tirailleurs  et  de 
la  cavalerie.  L'ennemi  fit,  sans  perdre  de  temps,  les 
attaques  les  plus  hardies  et  les  plus  directes.  Le  pays  sur 
lequel  étoit  la  ligne  de  retraite  étoit  généralement  ouvert, 
sans  haies  et  sans  clôtures  ;  on  y  trouva  seulement  par-ci 
par-là  de  petits  bouquets  de  bois  qui  fournissoient  à  la 
cavalerie  ennemie  le  moyen  de  cacher  ses  mouvemens. 
L  infanterie  évitoit  en  général  de  s'y  engager  ,  ce  qui  lui 
permetloit  de  rester  formée ,  et  de  tenir  d'autant  mieux 
l'ennemi  en  respect.  Depuis  le  village  de  Janvilliers  jusqu'à 
moitié  chemin  entre  Champeaubert  et  Etoges,  ce  qui  fait 
une  distance  d'environ  quatre  lieues,  ce  fut  un  combat 
continuel  en  retraite  ,  n'j  ayant  pas  une  seule  colonne 


LIVRE  VII.  459 

ou  carré  d'infanterie  qui  ne  fût  pas  ou  chargé  ou  exposé 
au  feu  de  l'ennemi ,  tandis  qu'ils  faisoient  de  leur  côté  un 
feu  continuel  sans  interrompre  leur  marche  ,  tirant  et  re- 
chargeant en  marchant,  et  malgré  cela  conservant  toujours 
l'ordre  le  plus  parfait.  11  arrivoit  souvent  que  la  cavalerie 
de  l'ennemi  se  trouvoit  entremêlée  avec  les  carrés  ,  et 
elle  fut  constamment,  dans  ces  cas-là,  forcée  de  se  retirer 
avec  une  grosse  perte  ;  il  fut  tenté  plusieurs  charges  sans 
effet. 

Au  coucher  du  soleil ,  on  observa  que  le  corps  de  ca- 
valerie qu'on  avoit  vu  tourner  autour  des  flancs,  s'étoit 
jeté  sur  la  ligne  de  notre  retraite,  à  mi-chemin  environ 
de  Champeaubert  à  Etogos,  et  s'étoit  formé  en  masse  solide 
sur  la  chaussée  et.  sur  les  deux  cotés  ,  évidemment  dans 
l'intention  de  barrer  le  passage.  Dans  ce  moment ,  le  feld- 
maréchal  Blucher  se  vit  entouré  de  tous  côtés.  Sa  décision 
fut  aussi  prompte  que  sa  résolution  de  l'exécuter  :  ce  fut 
de  continuer  sa  marche  et  de  se  frayer  un  chemin  de  vive 
force  ,  en  franchissant  tous  les  obstacles  qu'on  lui 
opposoit. 

Les  colonnes  et  les  carrés  assaillis  de  tous  côtés,  mar- 
chèrent dans  l'ordre  le  plus  ferme  et  le  plus  parfait  ; 
l'artillerie  ouvrit  un  feu  très-vif  sur  la  cavalerie  qui  s'étoit 
postée  sur  la  chaussée  ;  à  ce  feu  succédèrent  des  volées  de 
mousqueterie  des  colonnes  d'infanterie  qui  s'avançoient  ; 
la  cavalerie  ennemie  ne  put  pas  tenir  contre  cette  déter- 
mination. Elle  fut  forcée  de  quitter  la  chaussée,  de  laisser 
le  passage  ouvert  des  deux  côtés,  et  de  borner  ses  attaques 
ultérieures  uniquement  aux  flancs  et  aux  derrières.  Les 
colonnes  et  les  carrés  sur  les  flancs  et  sur  les  derrières 
furent  également  attaqués ,  et  pendant  tout  le  temps  ,  il 
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n'y  en  eut  pas  un  seul  qui  fût  enfoncé  ou  qui  perdit  son 
ordre.  À  la  nuit  tombante  ,  les  attaques  d'infanterie  suc- 
cédèrent à  celles  de  cavalerie.  Comme  les  troupe*  entraient 
dans  le  village  d'Etoges,  elles  furent  assaillies  par  des 
volées  de  mousqueterie  d'un  corps  d'infanterie  qui  avoit 
passé  par  des  chemins  de  traverse  sur  les  deux  flancs  de 
leur  marche,  les  généraux  Kleist  et  Kapsiewitz  percèrent 
cependant  de  nouveau  ,  avec  leurs  corps  respectifs ,  au 
travers  des  obstacles  qui  leur  étoient  opposés,  traversèrent 
le  village  de  vive  force  ,  quoiqu'avec  une  perte  considé- 
rable, et  ramenèrent  leurs  corps,  sans  être  attaqués  ni 
molestés  davantage  ,  à  la  position  de  Bergères ,  où  ils 
bivouaquèrent  pendant  la  nuit. 

La  perte  en  tués,  blessés  et  prisonniers  ,  pendant  cette 
longue  et  pénible  lutte,  est  estimée  à  environ  trois  mille 
cinq  cents  hommes,  avec  sept  pièces  de  canon.  L'ennemi 
avoit  évidemment  en  vue  la  destruction  complète  de  tout 
le  corps.  Ses  forces  étoient  doubles ,  et  sa  cavalerie  plus 
que  triple  de  la  nôtre ,  consistoit  probablement  en  huit 
mille  chevaux.  L'artillerie  du  feld-  maréchal  étoit  plus 
nombreuse  et  mieux  'servie.  La  perte  de  l'ennemi  par  le 
canon  et  par  les  attaques  de  cavalerie  constamment  re— 
poussées  par  le  feu  de  la  mousqueterie ,  doit  avoir  été 
prodigieuse. 

Je  manque  de  fermes  pour  exprimer  mon  admiration 
de  l'intrépidité  et  de  la  discipline  des  troupes.  L'exemple 
du  feld-maréchal  Blucher  qui  étoit  partout  et  dans  les 
endroits  les  plus  exposés  ;  du  général  Kleist  ,  du  général 
Kapsiewitz  ;  du  général  Guiesenau,  qui  dirigeoit  le  mou- 
vement sur  la  chaussée  ;  du  général  Ziethen  et  du  prince 
Auguste  de  Prusse ,  toujours   à  la  tête  de  sa  brigade , 
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l'encourageant  à  faire  les  efforts  les  plus  héroïques,  ne 
pouvoit  manquer  d'inspirer  aux  soldats  une  résolution  qui 
a  dû  frapper  l'ennemi  d'admiration  et  d'étonnement. 

La  position  de  Châlons  présentant  l'avantage  d'y  former 
la  jonction  des  différens  corps  de  son  armée,  le  feld- 
maréchal  Blucher  résolut  de  s'y  porter  ,  ayant  reçu  avis 
pendant  la  bataille ,  que  les  généraux  York  et  Sacken 
étoient  arrivés  à  Reims,  et  que  le  général  Wintzingerode 
n'en  étoit  qu'à  une  ou  deux  marches.  La  totalité  do 
l'armée  sera  ainsi  bientôt  réunie,  et  sera  en  état  d'avancer 
contre  l'ennemi  avec  la  confiance  du  succès  que  donnent 
le  nombre  et  l'union. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,    etc. 

H.  LûWE,  colonel. 
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LIVRE  VIII. 

N*.  XXXII. 

Bulletin  wurtembergeois  sur  la  prise  de  Sens. 

Le  io  février,  le  corps  wurtembergeois  s'est  porté  sur 
Sens.  Il  apprit  que  l'ennemi,  fort  de  trois  mille  hommes 
avec  du  canon,  étoit  décidé  à  défendre  cette  ville  entourée 
d'un  mur  élevé  et  épais,  et  d'un  large  fossé.  Le  io  au 
soir  nous  étions  maîtres  des  faubourgs,  et  notre  infan- 
terie légère ,  qui  s'en  étoit  emparée,  n'avoit  eu  que  deux 
hommes  tués,  et  vingt  blessés.  On  entretint  toute  la  nuit 
un  feu  de  mousqueterie  :  pendant  ce  temps  on  envoya  un 
parlementaire  au  général  Alix,  qui  cominandoit  dans  la 
ville ,  pour  le  sommer  de  se  retirer.  Il  répondit  que  la  ville 
étoit  en  état  d'être  défendue  ;  et  en  conséquence ,  il  fit 
toutes  les  dispositions  nécessaires.  Le  1 1 ,  notre  corps 
d'armée  étoit  rassemblé  devant  Sens.  On  essaya  d'en  jeter 
les  portes  à  coups  de  canon,  mais  on  ne  réussit  pas, 
parce  qu'Alix  avoit  eu  le  temps  d'y  pourvoir.  On  se  décida 
alors  à  brûler  la  ville  avec  des  obus,  et  on  mit  le  feu  dans 
plusieurs  endroits,  où  les  Français  trouvèrent  le  mojen 
de  l'éteindre.  On  alloit  renoncer  au  projet  de  prendre  la 
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TÎlIe  de  vive  force,  lorsqu'on  découvrit  une  poterne  qui 
tenoit  à  un  collège,  et  ouvroit  dans  les  murs  de  la  ville. 

On  jeta  cette  porte  en  dedans,  mais  on  trouva  un 
adossement  maçonné  tout  fraîchement,  et  tout  le  collég© 
rempli  de  troupes  qui  firent  un  feu  roulant  sur  notre  qua- 
trième régiment  d'infanterie  qui  s'avançoit.  Néanmoins  et» 
régiment,  joint  au  n°  6  du  prince  royal,  pénétra  par  une 
petite  ouverture  qui  fut  faite  dans  la  cour  du  collège.  De 
nouveaux  obstacles  arrêtèrent  encore  nos  braves;  la  com- 
munication avec  la  ville  étoit  fermée  par  une  porte  de  fer, 
et  une  grille,  derrière  lesquelles  l'ennemi  se  defeudoit 
avec  résolution;  mais  le  régiment  n°  4  surmonta  toutes 
difficultés,  prit  d'assaut  le  bâtiment,  et  se  rendit  maitro 
de  l'entrée  de  la  ville.  Aussitôt  les  trois  régimeus,  n°*  4» 
9  et  10,  assaillirent  par  trois  endroits  de  ce  coté-ci  de 
l'Yonne,  et  nos  troupes  furent  maîtresses  de  la  porte;  elles 
pénétrèrent  dans  la  ville,  malgré  l'ennemi  qui  faisoit  feu 
sur  elles,  de  toutes  les  maisons.  L'ennemi  fut  rejeté  de 
l'autre  côté  de  l'Yonne;  mais,  comme  le  pont  étoit  miné, 
on  ne  se  hasarda  pas  à  traverser  la  rivière.  Nous  avons  pris 
un  colonel  chef  d'état-major,  un  aide-de-camp  d'Alis, 
plusieurs  officiers  et  une  centaine  de  soldats. 


N°.  XXXIII. 

Dépêche  de  lord  Burghersh  ,  datée  de  Troyes , 
le   i3  février  1814. 

Milord , 
L'armée  sous  les  ordres  immédiats  du  prince  Schwart- 
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zenberg  a  continua  le  mouvement  dont  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  transmettre  les  détails  dans  ma  dernière  dépêche. 
Le  prince  royal  de  W  irtemberg  somma  le  1 1  de  ce  mois, 
le  commandant  de  Sens  de  se  rendu  ;  sur  le  refus  de  cet 
officier,  les  barricades  de  la  ville  furent  forcées,  et  elle 
fut  prise  après  une  vigoureuse  résistance. 

Le  prince  royal  dirigea  ensuite  ses  forces  sur  Pont-sur-» 
Yonne  ,  d'où  il  marcha  sur  Bray.  Le  9  au  soir,  il  fut  reçu 
un  rapport  du  génér.d  W  illgenstein  ,  qui  étoil  à  Méry  , 
annonçant  que  Villeneuve  éloit  occupée  par  un  corps 
considérable,  et  que  Iluonaparle  y  étoit  en  personne.  Le 
prince  Schwartzenberg  y  alla  lui-même  le  lendemain  , 
pour  reconnoitre  Nogent ,  et  faire  sur  celte  ville  un  mou- 
vement qui  pût  attirer  l'attention  de  l'ennemi 

Le  g ,  le  général  Hardeg  avoit  attaqué  l'arrière-garde 
de  l'ennemi  ,  dans  une  position  entre  Romilly  et  Saint- 
Hilaire,et  l'avoit  repoussé  vers  Nogent  avec  quelque 
perte.  Le  prince  Schwartzenberg  ,  en  arrivant  près  de 
■cette  ville  ,  fit  faire  une  autre  attaque  sur  cette  arrière- 
garde  qui  occupoit  une  position  entre  Marnay ,  Saint- 
Aubin  et  Mâcon.  Le  général  Hardeg  attaqua  sur  la  route 
de  Saint- Aubin,  et  l'avant-garde  du  général  Wittgenstein 
sur  la  route  de  Marnay.  L'ennemi  fut  délogé  de  sa  position, 
et  obligé  de  se  retirer  à  Nogent.  Le  comte  Hardeg  le 
poursuivit  dans  cette  ville  ,  dans  une  partie  de  laquelle 
il  s'établit  le  10. 

Le  général  Wittgenstein  reçut  l'ordre  de  rassembler 
son  corps  près  de  Ponl-Mir-Seine ,  et  ie  général  Wrede 
celui  de  marcher  de  Nogent  vers  Bray.  En  conséquence 
de  ces  mouvemens,  l'ennemi  abandonna  la  rive 'gauche  de 
la  Seine  et  détruisit  le  pont  sur  cette  rivière.  En  exécution 
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«les  ordres  du  prince  Schwartzenbei g,  le  général  Witt- 
genstein  a  déjà  passé  la  Seine,  près  d<;  Pont.  Le  général 
Wrede  a  rétabli  le  pont  de  Bray,  a  fait  passer  une  partie 
de  son  corps  sur  1*  rive  droite  de  celte  rivière,  et  l'a  dirigée 
sur  Provins. 

Le  général  Bianchi  marche  sur  Montercau;  le  général 
Giulay  le  soutiendra  ;  le  reste  de  l'armée  du  prince 
Schwartzenberg  sera  rassemblé  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine. 

Votre  Seigneurie  aura  déjà  été  informée  que  Buonaparte 
a  marché  avec  une  grande  partie  de  son  armée  contre  le 
corps  sous  les  ordres  du  maréchal  Blucher.  Vous  aurez  su 
le  résultat  de  ses  opérations.  Je  crains  qu'elles  n'aient  été 
jusqu'à  un  certain  point  défavorables  aux  alliés.  La  sépa- 
ration de  l'armée  de  Silésie  de  celle  qui  est  sous  les  ordres 
du  prince  Schwartzenberg,  sera  vraisemblablement  la 
conséquence  des  efforts  de  Buonaparte. 

Mais  dans  la  vue  de  l'arrêter  dans  la  poursuite  des  avan- 
tages qu'il  peut  avoir  obtenus ,  le  prince  Schwartzenberg 
s'est  déterminé  à  envoyer  les  corps  des  généraux  Wrede 
et  Wittgenstein  et  du  prince  royal  de  Wittembcrg  à  Pro- 
vins et  Villeneuve.  Les  corps  de  réserve  russes  seront 
portés  entre  Mery  et  Nogent ,  et  toute  l'armée  sera  en 
position,  la  droite  à  Méry,  la  gauche  à  Montereau ,  et 
les  corps  de  Provins  et  Villeneuve  prêts  à  marcher  en 
avant,  s'il  est  nécessaire,  derrière  la  ligne  actuelle  des 
opérations  de  Buonaparte,  ou  à  portée  de  soutenir  les 
mouvemens  de  l'armée  du  prince  Schwartzenberg  le 
long  de  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  vers  Fontaine- 
bleau. 

Le  prince  Lubomirsky  occupe  Sézanne  avec  un  corps 
j.  3o 
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de  cavalerie.  Plancy  est  occupé  par  un  dëtathenrent  du 
torps  de  réserve. 

j'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  BURGHERSU. 

Au  très-honorable  vicomte  Castlereagh ,  etc. 

Extrait  d'une  dépêche  de  lord  Burghersh,  datée  de 
Nogent,  le  i4  février  1 81 4- 

Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  hier  'au 
soir,  le  prince  Schwartzenberg  a  reçu  un  rapport  du  gé- 
néral Debitch, 'contenant  la  nouvelle  satisfaisante  que  le 
maréchal  Blucher  a  repoussé  l'ennemi  qui  marchoit  contre 
lui  au-delà  d'Etoges.  Le  général  Debitch  étoit  déjà  en 
communication  avec  le  maréchal  Blucher,  et  à  la  date  de 
sa  dépêche  on  n'avoit  aucun  doute  sur  la  retraite  de  l'en- 
nemi. En  conséquence  de  ses  informations,  le  prince 
Schwartzenberg  a  suspendu  l'opérationdont  je  vous  ai  en- 
voyé le  détail  dans  ma  dernière  dépêche ,  et  il  reprendra  le 
mouvement  offensif  qui  s'exécutoit  auparavant.  Le  quar- 
tier-général sera  transféré  aujourd'hui  à  Bray.  Les  corps 
des  généraux  Wrede  et  Wittgenstein  s'avanceront  par 
Nangis  vers  Melun.  Le  général  Bianchise  portera  en  avant 
sur  la  route  de  Fontainebleau. 
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N".  XXXIV. 

Paris  ,  \e  ï8  février  i8i4- 

S.  M.  l'impératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles 
suivantes  de  l'armée  jusqu'au  17  dans  la  matinée  : 

L'empereur,  en  partant  de  Notent  le  9,  pour  manœu- 
vrer contre  le  corpsde  l'ennemi  qui  marchoitsur  Paris  par 
la  Ferté  et  Meaux ,  laissa  les  corps  du  duc  de  Bellune 
(Victor)  et  du  général  Girard  dans  Nogent,  le  septième 
corps  et  le  duc  de  lleggio  à  Provins,  chargé  de  la  défense 
des  ponts  de  Bray  et  Montereau,  et  le  général  Pajol  près 
de  Montereau  et  Melun. 

Le  duc  de  Bellune,  ayant  été  informé  que  plusieurs  di- 
visions de  l'armée  autrichienne  étoient  parties  de  Troyes 
dans  la  journée  du  10,  pour  marcher  sur  Nogent,  fit  re- 
passer la  Seine  à  son  corps  d'armée,  laissant  le  général 
Bourmont  à  Nogent  ,  avec  douze  cents  hommes  ,  pour 
défendre  la  ville. 

L'ennemi  se  présenta  le  1 1  pour  entrer  à  Nogent  ;  il 
réitéra  ses  attaques  durant  toute  la  journée ,  et  toujours  en 
vain  :  il  fut  vivement  repoussé  avec  perte  de  quinze  cents 
hommes ,  tués  et  blessés.  Le  général  Bourmont  avoit 
barricadé  les  rues  ,  crénelé  les  maisons ,  et  pris  toutes 
les  mesures  possibles  pour  faire  une  vigoureuse  défense. 
Ce  général ,  qui  est  un  officier  de  distinction  t  fut  blessé 
au  genou.  Le  colonel  Bavière  le  remplaça.  L'ennemi  re- 
nouvela l'attaque  le  12  ,   mais  toujours  sans  effet.  Nos 

'60. 
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jeunes  troupes  se  couvrirent  de  gloire.  Ces  deux  jours  ont 
coûté  à  l'ennemi  plus  de  deux  mille  hommes. 

Le  duc  de  Bellune,  ayant  appris  que  l'ennemi  avoit  passé 
à  Bray ,  jugea  à  propos  de  faire  détruire  le  pont  de  Nogent, 
et  marcha  sur  Nantis.  Le  duc  de  Reggio  fit  sauter  les  ponts 
de  Montereau  et  Melun,  et  se  retira  sur  la  rivière  d'Yères. 

Le  16,  l'empereur  arriva  sur  l'Yères,  et  porta  son 
quartier-général  à  Guignes. 

Le  jour  de  la  bataille  de  Vauchamp  (  le  i4  )  ,  à  huit 
heures  du  soir,  le  duc  de  Raguse  (Marmont)  fit  attaquer 
l'ennemi  à  Etoges  ;  il  lui  prit  neuf  pièces  de  canon  ,  et 
acheva  la  destruction  de  la  division  russe  ;  on  compte  treize- 
cents  morts  sur  ce  seul  point  du  champ  de  bataille.  Le 
succès  obtenu  à  la  bataille  de  Vauchamp  a  été  plus  consi- 
dérable qu'on  ne  l'avoit  annoncé. 

La  fureur  des  habitans  de  la  campagne  est  à  son  comble. 
Les  horreurs  commises  par  les  cosaques  surpassent  l'ima- 
gination. Dans  leur  féroce  ivresse,  ils  ont  commis  des- 
attentats sur  des  femmes  de  soixante  ans ,  et  des  filles  de 
douze  ;  ils  ont  pillé  et  détruit  les  habitations.  Les  paysans, 
ne  respirant  que  la  vengeance,  conduits  par  d'anciens 
militaires  retirés,  et  armés  des  fusils  de  l'ennemi,  ramassés 
sur  le  champ  de  bataille,  ont  traqué  les  bois,  et  sont 
tombés  sur  tous  ceux  qu'ils  ont  trouvés;  on  estime  déjà 
ceux  qu'ils  ont  pris  à  plus  de  deux  mille  ;  ils  en  ont  tué 
plusieurs  centaines.  Les  Russes  effrayés  se  rendent  à  nos 
colonnes  pour  y  trouver  un  refuge.  Les  mêmes  causes  pro- 
duisent les  mêmes  effets  dans  tout  l'empire  ;  et  les  armées 
qui  venoient  dans  notre  pays,  disoient-elles ,  pour  y 
apporter  la  paix,  le  bonheur,  les  sciences  et  les  arts,  y 
trouveront  leur  anéantissement. 
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Paris,  le  20  février. 

S.  M.  l'impératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nou- 
velles suivantes  de  la  situation  des  armées  au  19  février: 

Le  duc  de  Raguse  marchoit  sur  Châlons  lorsqu'il  apprit 
qu'une  colonne  de  la  garde  impériale  russe,  composée  de 
■deux  divisions  de  grenadiers,  se  portoit  sur  Montmircl.  Il 
fit  volte-face,  marcha  à  l'ennemi,  lui  prit  trois  cents 
hommes,  le  repoussa  sur  Sézanne  d'où  le6  mouvemens  de 
l'empereur  ont  obligé  ce  corps  à  se  porter  à  marchés 
forcées  sur  Troyes. 

Le  comte  Grouchy,  avec  la  division  d'infanterie  du 
général  Levai  et  trois  divisions  du  troisième  corps  de 
cavalerie  ,  passoit  à  la  Ferté-sous-Jouanv. 

Les  avant- postes  du  duc  de  Trévise  étoient  entrés  a 
Soissons. 

Le  17,  à  la  pointe  du  jour,  l'empereur  a  marché  d« 
Guignes  sur  Nangis.  Le  combat  de  Nangis  a  été  des  plus 
brillans. 

Le  général  en  chef  russe  Wittgenstein  étoit  à  Nangis 
avec  trois  divisions  qui  formoient  son  corps  d'armée. 

Le  général  Pahlen  ,  commandant  les  troisième  et  qua- 
torzième divisions  russes  et  beaucoup  de  cavalerie ,  étoit 
à  Mormant.  Le  général  de  division  Gérard ,  officier  de  la 
plus  haute  espérance*,  déboucha  au  village  de  Mormant 
sur  l'ennemi.  Un  bataillon  du  trente-deuxième  régiment 
d'infanterie,  toujours  digne  de  son  ancienne  réputation, 
qui  le  fit  distinguer,  il  y  a  vingt  ans,  par  l'empereur  au\ 
batailles  de  Castiglione  ,  entra  dans  le  village  au  pas  de 
charge.  Le  comte  de  Va'.my,   à  la  tête  des  dragons  du 
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général  Treilhard  venant  d'Espagne,  et  qui  arrivaient  à 
Tannée ,  tourna  le  village  par  sa  gauche.  Le  comte 
Milhaud  ,  avec  le  cinquième  corps  de  cavalerie  ,  le  tourna 
par  sa  droite.  Le  comte  Drouot  s'avança  avec  de  nom- 
breuses batteries.  Dans  un  instant  tout  fut  décidé.  I 
carrés  formés  par  les  divisions  russes  furent  enfoncés. 
Tout  fut  pris  ,  généraux  et  officiers.  Six  mille  prisonniers 
dix  mille  fusils,  seize  pièces  de  canon  et  quarante  caissons 
sont  tombés  en  notre  pouvoir.  Le  général  Wittgenstein 
a  manqué  d'être  pris.  Il  s'est  sauvé  en  toute  hâte  sur 
NogenU  II  avoit  annoncé  au  sieur  jBilly ,  chez  lequel  il 
logeoit  à  Provins,  qu'il  seroit  le  18  à  Paris.  En  retournant, 
il  ne  s'arrêta  qu'un  quart-d'heure ,  et  eut  la  franchise  de 
dire  à  son  hôte  :  «  J'ai  été  bien  battu  ;  deux  de  mes  divi- 
»  sions  ont  été  prises  ;  dans  deux  heures  vous  verrez  les 
»  Français.  » 

Le  comte  de  Valmy  se  porta  sur  Provins  avec  le  duc  de 
Reggio  ;  le  duc  de  Tarente  sur  Donnemarie. 

Le  duc  de  Bellune  marcha  sur  Villeneuve-le-Comte.  Le 
général  Wrede,  avec  ses  deux  divisions  bavaroises  ,  y  étoit 
en  position.  Le  général  Gérard  les  attaqua ,  et  les  mit 
en  déroute.  Les  huit  ou  dix  mille  hommes  qui  composoien** 
le  corps  bavarois  étoient  perdus ,  si  le  général  Lhéritier 
qui  commande  une  division  da  dragons,  avoit  chargé 
comme  il  le  devoit  ;  mais  ce  général,  qui  s'est  distingué 
dans  tant  d'occasions  ,  a  manqué  celle  qui  s'offroit  à  lui. 
L'empereur  lui  en  a  fait  témoigner  son  mécontentement. 
Jl  ne  l'a  pas  fait  traduire  à  son  conseil  d'enquête,  certain, 
que,  comme  à  Hoff  en  Prusse,  et  à  Znaim  en  Moravie,, 
où  il  commandoit  le  10e  régiment  de  cuirassiers,  il  méri-*. 
tera  des  éloges,  et  réparera  sa  faute. 
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S.  M.  a  témoigné  sa  salisfaction  au  comte  de  Valmy,  au- 
général  Treilhard  et  à  sa  division,  au  général  Gérard  et  à 
son  corps  d'armée. 

L'empereur  a  passé  la  nuit  du  17  au  18  au  château  de 
Nangis. 

Le  18  au  point  du  jour,  le  général  Château  s'est  porté 
sur  Montereau.  Le  duc  de  Bellune  devoit  y  arriver  le  1  7 
au  soir.  11  s'est  arrêté  à  Salins  :  c'est  une  faute  grave.  L'oc- 
cupation des  ponts  de  Montereau  auroit  fait  gagner  à 
l'empereur  un  jour,  et  permis  de  prendre  l'armée  autri- 
chienne en  flagrant  délit. 

Le  général  Château  arriva  devant  Montereau  à  dix  heures 
du  matin;  mais  dès  neuf  heures  le  général  Bianchi,  com- 
mandant le  premier  corps  autrichien ,  avoit  pris  posi- 
tion avec  deux  divisions  autrichiennes  et  la  division  WW- 
tembergeoise ,  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Montereau, 
couvrant  les  ponts  et  la  ville.  Le  général  Château  l'attaqua  : 
n'étant  pas  soutenu  par  les  autres  divisions  du  corps 
d'armée  ,  il  fut  repoussé.  Le  sieur  Lecouteulx,  qui  avoit 
été  envoyé  le  matin  en  reconnoissance,  ayant  eu  son 
cheval  tué,  a  été  pris.  C'est  an  intrépide  jeune  homme. 

Le  général  Gérard  soutint  le  combat  pendant  toute  la 
matinée.  L'empereur  s'y  porta  au  galop.  A  deux  heures 
après  midi,  il  fit  attaquer  le  plateau.  Le  général  Pajol,  qui 
marchoit  par  la  route  de  Melun,  arriva  sur  ces  entrefaites-, 
exécuta  une  belle  charge,  culbuta  l'ennemi,  et  le  jeta  dans 
la  Seine  et  dans  l'Yonne.  Les  braves  chasseurs  du  7» 
débouchèrent  sur  les  ponts ,  que  la  mitraille  de  plus  de 
soixante  pièces  de  canon  empêcha  de  faire  sauter,  et  nous 
obtînmes  en  même  temps  le  double  résultat  de  pouvoir 
passer  les.  ponts  au  pas  de  charge,  de  prendre  quatre- 
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mille  hommes,    quatre  drapeaux,  six  pièces  de  canon, 
et  quatre  à  cinq  mille  hommes  à  l'ennemi. 

Les  escadrons  de  service  de  la  garde  débouchèrent  dans 
la  plaine.  Le  général  Duhesme,  officier  d'une  rare  inti> 
pidité  et  d'une  longue  expérience,  déboucha  sur  le  chemin 
de  Sens;  l'ennemi  fut  poussé  dans  toutes  les  directions, 
et  notre  armée  défila  sur  les  ponts.  La  vieille  garde  n'eut 
qu'à  se  montrer,  l'ardeur  des  troupes  du  général  Pajol 
l'empêcha  de  participer  à  l'affaire. 

Les  habitans  de  Montereau  n'étoient  pas  restés  oisifs. 
Des  coups  de  fusil  lires  des  fenêtres  augmentèrent  les  em- 
barras de  l'ennemi.  Les  Autrichiens  et  les  Wurtembergeois 
jetèrent  leurs  armes.  Un  général  wurtembergeois  a  été 
tué.  Un  général  autrichien  a  été  pris,  ainsi  que  plusieurs 
colonels,  parmi  lesquels  se  trouve  le  colonel  du  régiment 
de  Colloredo,  pris  avec  son  état-major  et  son  drapeau. 

Dans  la  même  journée,  les  généraux  Charpentier  et  Alix 
débouchèrent  de  Melun,  traversèrent  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau, et  en  chassèrent  les  cosaques  et  une  brigade 
autrichienne.  Le  général  Alix  arriva  à  Moret. 
Le  duc  de  Tarente  arriva  devant  Lray. 
Le  duc  de  Reggio  poursuivit  les  partis  ennemis  de  Pro- 
vins sur  Nogent. 

Le  général  de  brigade  Montbrun,  qui  avoit  été  chargé, 
avec  dix-huit  cents  hommes,  de  défendre  Moret  et  la  forêt 
de  Fontainebleau,  les  avoit  abandonnés,  et  s'étoit  retiré 
sur  Essonnes.  Cependant  la  furet  de  Fontainebleau  pouvoir 
être  disputée  pied  à  pied.  Le  major -général  a  ordonné  la 
suspension  du  général  Montbrun,  et  l'a  envoyé  devant 
un  conseil  d'enqueie. 

Une  perte  qui  a  acniibloment  affecté  l'empereur  est 
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relie  du  général  Château.  Ce  jeune  officier,  qui  donnoit 
les  plus  grandes  espérances,  a  été  blessé  mortellement  sur 
le  pont  de  Montereau,  où  il  étoit  avec  les  tirailleurs.  S'il 
meurt,  et  le  rapport  des  chirurgiens  donne  peu  d'espoir, 
il  mourra  du  moins  accompagné  des  regrets  de  toute 
l'armée  ;  mort  digne  d'envie,  et  bien  préférable  à  l'exis- 
tence pour  tout  militaire  qui  ne  la  conserveroit  qu'en 
survivant  à  sa  réputation ,  et  en  étouffant  les  sentimens 
que  doivent  lui  inspirer,  dans  ces  grandes  circonstances, 
la  défense  de  la  patrie ,  et  l'honneur  du  nom  français. 
Le  palais  de  Fontainebleau  a  été  conservé.  Le  général 

autrichien  Hardeg,  qui  est  entré  dans  la  ville,  y  avoit 
placé  des  sentinelles  pour  le  défendre  des  excès  des  co- 
saques qui  sont  cependant  parvenus  à  piller  des  portiers, 
et  à  enlever  des  couvertures  dans  les  écuries.  Les  habitans 
ne  se  plaignent  point  des  Autrichiens  ,  mais  de  ces  tartare* 
monstres  qui  déshonorent  le  souverain  qui  les  emploie,  et 
les  armées  qui   les  protègent.   Ces  brigands  sont  couverts 

d'or  et  de  bijoux.  On  a  trouvé  jusqu'à  huit  et  dix  montres 
sur  ceux  que  les  soldats  et  les  paysans  ont  tues  :  ce  sont 

de  véritables  voleurs  de  grands  chemins. 

L'empereur  a  remontré  dans  sa  marche  les  gardes  na- 
tionales de  Brest  et  du  Poitou.  Il  les  a  passées  en  revue: 

«   Montrez,   leur  a-t-il   dit,   de  quoi  sont  capables  les 

«  hommes  de  L'Ouest  ;  ils  furent  de  tout  temps  les  fidèles 

»   défenseurs  de  leur  pays,  et  les  plus  fermes  appuis  delà 

»  monarchie.  » 

S.  M.  a  passé  la  nuit  du  19  au  château  do  Surs  ille ,  situé 

sur  les  hauteurs  de  Montereau. 

Les  habitans  se  plaignent  beaucoup  des  vexations  du 

prince  royal  de  Wurtemberg. 
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Ainsi,  l'armée  de  Schwartzcnberg  se  trouvc'cnlamée  par 
la  défaite  de  Kleist,  ce  corps  en  ayanttoujours  fait  partie;  par 
la  défaite  de  Wittgenstein  ;  par  celle  du  corps  bavarois ,  de 
la  division  wurtembergeoise,  et  du  corps  du  général  Bianchi. 
L'empereur  a  accordé  aux  trois  divisions  de  la  vieille 
garde  achevai  cinq  cents  décorations  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  11  en  a  accordé  également  à  la  vieille  garde  à  pied. 
11  en  a  donné  cent  à  la  cavalerie  du  général  Treilhard,  et 
un  pareil  nombre  à  celle  du  général  Milhaud. 

On  a  recueilli  une  grande  quantité  de  décorations  de 
Saint- Georges,  de  Saint-Wladimir,  de  Sainte-Anne  , 
prises  sur  les  hommes  qui  couvrent  les  différens  champ» 
de  bataille. 

Notre  perte  dans  les  combats  de  Nangis  et  de  Monte- 
reau,  ne  s'élève  pas  à  plus  de  quatre  cents  hommes  tués 
ou  blessés,  ce  qui,  quoiqu'invraisemblable ,  est  pourtant 
l'exacte  vérité. 

La  ville  d'Epernay  ayant  eu  connoissance  des  succès  de 
notre  armée,  a  sonné  le  tocsin ,  barricadé  ses  rues ,  refusé 
le  passage  à  une  colonne  de  deux  mille  hommes ,  et  fai1 
des  prisonniers.  Que  cet  exemple  soit  imité  partout,  et  il 
est  à  présumer  que  bien  peu  d'hommes  des  armées  enne- 
mies repasseront  le  Rhin  ! 

Les  villes  de  Guise  et  de  Saint-Quentin  ont  aussi  fermé 
leurs  portes,  et  déclaré  qu'elles  ne  les  ouvriroient  que  s'il 
se  présentoit  devant  elles  des  forces  suffisantes  et  de 
l'infanterie.  Elles  n'ont  pas  fait  comme  Reims  qui  a  eu  ra 
foiblesse  d'olivrir  ses  portes  à  cent  cinquante  cosaques,  et 
qui,  pendant  huit  jours  ,  les  a  complimentés  et  bien  traités. 
Itfos  annales  conserveront  le  souvenir  des  populations  qui 
«rnt  manqué  à  ce  qu'elles  dévoient  à  elles-m^mes  et  à  Thon 
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neur.  Elles  exalteront  au  contraire  celles  qui,  comme 
Lyon,  Châlons-sur-Saône ,  Tournus,  Sens,  Saint-Jean- 
de-Lône,  Vitry,  Châlons-sur-Marne ,  ont  payé  leurs  dettes 
envers  la  patrie ,  et  se  sont  souvenues  de  ce  qu'exigeoit  la 
gloire  du  nom  français.  La  Franche-Comté,  les  Vosges  et 
l'Alsace  ne  l'oublieront  pas  au  moment  du  mouvement 
rétrograde  des  alliés.  Le  duc  de  Castiglione,  qui  a  réuni  à 
Lyon  une  armée  d'élite ,  marche  pour  fermer  la  retraite 
aux  ennemis. 

Copie  d'une  dépêche  du  très  -  honorable  Frederick 
Robinson  au  comte  Bathurst ,  datée  de  Londres,  le 
24  février  1 8 1 4> 

Milord  , 

J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Seigneurie  que  j'ai 
quitté  Châtillon  dans  la  nuit  du  18  de  ce  mois  pour  reve- 
nir en  Angleterre.  Ayant  été  retenu  pendant  quelques 
heures  à  Troyes ,  le  ig,  il  m'y  fut  donné  connoissance 
de  quelques  événemens  qui  étoient  survenus  postérieu- 
rement à  la  date  des  dépêches  dont  j'étois  porteur.  Il 
paroît  que  le  1 6  ou  le  17  (ce  dernier  jour  je  crois  )  ,  le 
corps  du  comte  Hardeg  et  du  comte  Thurn  ,  autrichiens, 
et  les  cosaques  sous  le  comte  Platow,  avoient  réussi  à 
prendre  Fontainebleau  ,  où  il  avoit  été  pris  un  général , 
quelques  canons  et  plusieurs  prisonniers. 

Le  17  ,  Buonaparte,  qui ,  lorsque  le  prince  de  Schwart- 
^enberg  s'étoit  avancé  au-delà  de  la  Seine  ,  s'étoit  désisté 
de  ses  opérations  contre  le  maréchal  Rhicher ,  tomba  ,  avec 
yn  corps  de  cavalerie  très-considérable  ,  sur  l'avant  garde 


476  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

du  corps  du  comte  Wittgensfein  qui  étoit  à  Nangis  ,  HMI 
le  commandement  du  comte  Pahlen.  Cette  avant-garde  , 
qui  consistoit  en  plusieurs  régimens  «le  <  -aciérie,  fut  n-- 
poussée  avec  uhe  grande  perte  en  hommes  et  en  artillerie, 
et  le  prince  Schwart/^rnberg  se  détermina  à  se  retirer  et  à 
faire  repasser  la  Seine  à  une  grande  partie  de  son  armée. 
11  continua  cependant  d'occuper  les  ponts  sur  cette  rivière 
à  Montereaû ,  Bray  et  Nôgent. 

Le  18  au  matin,  les  deux  premiers  postes  furent  attaqués 
avec  beaucoup  de  vigueur  ,  mais  sans  effet  ;  et  le  prince 
royal  de  Wirtemberg  ,  qui  commandoit  à  Montereaû , 
non-seulement  repoussa  trois  attaques  faites  sur  lui,  mais 
encore  prit  des  prisonniers  et  des  canons.  Mais  l'attaque 
fut  renouvelée  le  soir  avec  un  surcroît  de  force  ,  et  l'en- 
nemi parvint  enfin  à  forcer  le  prince  royal  à  repasser  la 
rivière,  et  il  le  pressa  si  vivement  t  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
de  détruire  le  pont.  11  se  retira  vers  Bray  ;  et  l'on  sut  que 
l'ennemi  avoit  fait  passer  la  rivière  à  une  grande  partie  de 
son  armée.  Le  résultat  de  cette  affaire  détermina  le  prince 
Schwartzenberg  à  retirer  la  grande  armée  de  sa  position 
avancée  sur  la  Seine  ,  et  j'appris  que  son  quartier-général 
devoit  être  à  Troyes  le  ig. 

J'ai  la  satisfaction  d'informer  Votre  Seigneurie,  que  le 
.20  au  matin ,  j*eus  l'occasion  de  voir  toute  l'armée  du 
maréchal  Blucher  réunie,  et  venant  de  Châlons  pour  re- 
joindre la  grande  armée.  Elle  étoit  en  marche  sur  la  grande 
route  de  Troyes,  et  la  tête  de  colonne  étoit  près  d'Arcis- 
sur-Aube,  à  dix-huit  ou  vingt  milles  anglais  du  quartier- 
général  du  prince  Schwartzenberg.  Après  les  rudes  combats 
que  cette  incomparable  armée  avoit  récemment  soutenus  , 
t v.  fut  une  satisfaction  infinie  pour  moi  de  voir  l'admirable 
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condition  des  troupes  qui  lacomposoient,  et  qui  moulent 
a  près  de  soixante  mille  hommes  ,   etc. 
J'ai  l'honneur ,  etc. 

Signé  Robin  son. 

Bulletin  tvur/embergeois  sur  le  combat  de  Montereau. 

Après  la  prise  de  Sens,  le  corps  wurlembergeois  marcha 
sur  Braj,  où  le  i  5  février  il  se  mit  en  échelons  jusqu'à  Mon- 
tereau. Le  plan  de  concentration  de  la  grande  armée  forçoit 
à  rester  sur  la  défensive ,  et  il  fut  ordonné  au  quatrième 
corps  de  défendre  Montereau  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Le  1 7  et  le  18  l'ennemi  attaqua  avec  vigueur  les  troupes 
royales ,  qui  se  défendirent  avec  une  intrépidité  admirable 
contre  des  forces  bien  supérieures ,  conduites  par  Napo- 
léon lui-même.  On  porte  l'armée  française  à  quarante 
ou  cinquante  mille  hommes ,  avec  soixante  pièces  d'ar- 
tillerie. Nos  troupes,  après  avoir  combattu,  notamment 
le  18,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures 
du  soir,  voyant  la  majeure  partie  de  leurs  canons  démon- 
tés,  commencèrent  à  se  retirer,  et  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Cette  retraite  se  fit  par  Nogent  sur  Chapelle,  et 
enfin  le  20  elles  entrèrent  dans  Troyes. 

Jusqu'à  présent  nous  évaluons  notre  perte  en  officiers  à 
quatre  morts,  trente-un  pris  ou  égarés,  parmi  lesquels  sont 
les  colonels  Biverstein,  Kellenbach,  et  le  comte  de  la 
Lippe  ;  les  majors  de  Starkloff  et  de  Landanberger  :  et  en 
vingt-cinq  blessés ,  parmi  lesquels  est  le  colonel  Volfskehl. 
En  soldats,  en  sous-officiers,  notre  perte  se  monte  à  trois 
mille  hommes  tués ,  blessés  au  pris  ;  nous  n'avons  perdu 
ni  caissons  ni  pièces. 

FIN    DU   TOME    PREMIER. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 
DU  TOME  SECOND. 

LIVRE  IX. 

N°.  XXXV. 

Copie  de  la  de  pêche  de  Frédéric    Robinson  au  comté 
Bathftrst ,  du  i[±  février. 

MlLORD  , 

J'ai  l'honneur  d'informer  votre  seigneurie  que  j'ai 
quitté  Chàtillon  dans  la  nuit  du  18  de  ce  mois  pour  reve- 
nir en  Angleterre.  Ayant  été  retenu  pendant  quelques 
heures  à  Troyes,  le  19,  il  m'y  fut  donné  counoissance  da 
quelques  événemens  qui  étoient  survenus  postérieurement  à 
la  date  des  dépêches  dont  j'étois  porteur.  Il  paroit  que  le 
16  ou  le  17  (ce dernier  jour,  je  crois)  le  corps  du  comte 
Hardeg  et  du  comte  Thurn ,  autrichiens ,  et  4es  cosaques 
sous  le  comte' Platow ,  avoient  réussi  à  prendre  Fontaine- 
bleau ,  où  il  avoit  été  pris  un  général ,  quelques  canons  et 
plusieurs  prisonniers. 

Le  17  ,  Buonaparte,  qui,  lorsque  le  prince  deSchwart- 

1.  Si 
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zcnberg  s'étoit  avance  au-delà  de  la  Seine ,  s'étoit  désisté 
de  ses  opérations  contre  le  maréchal  Bluchcr,  tomba  avec 
un  corps  de  cavalerie  très-considérable,  sur  l'avant- garde 
du  corps  du  comte  Wittgenstein  qui  étoit  à  Nantis,  sous 
le  commandement  du  comte  de  Pahlcn.  Cette  avant  garde, 
qui  consistoit  en  plusieurs  régimens  de  cavalerie ,  fut  rc— 
poussée  avec  une  grande  perte  en  hommes  et  en  artillerie  , 
et  le  prince  Schwartzenberg  se  détermina  à  se  retirer  et  k 
faire  repasser  la  Seine  à  une  grande  partie  de  son  armée. 
Il  continua  cependant  d'occuper  les  ponts  sur  cette  rivière 
à  Montereau,  lîray  et  ISogent. 

Le  18  au  matin,  les  deux  premiers  postes  furent  atta- 
qués avec  beaucoup  de  vigueur,  mais  sans  effet;  et  le 
prince  royal  de  Wirtembcrg,  qui  commandoit  à  Monte- 
reau ,  non-seulement  repoussa  trois  attaques  faites  sur  lui , 
mais  encore  prit  des  prisonniers  et  des  canons.  Mais  l'at- 
taque fut  renouvelée  le  soir  avec  un  surcroît  de  force  ,  et 
l'ennemi  parvint  enfin  à  forcer  le  prince  royal  à  repasser 
la  rivière,  et  il  le  pressa  si  vivement,  qu'il  n'eut  pas  letemps 
de  détruire  le  pont.  Il  se  retira  vers  Bray,  et  l'on  sut  que 
rennemi  avoit  fait  passer  la  rivière  à  une  grande  partie  de 
son  armée.  Le  résultat  de  cette  affaire  détermina  le  prince 
Schwartzenberg  à  retirer  la  grande  armée  de  sa  position 
avancée  sur  la  Seine,  et  j'appris  que  son  quartier  général 
devoit  être  à  Troyes  le  io. 

J'ai  la  satisfaction  d  informer  votre  seigneurie  que  le 
20,  au  matin,  j'eus  l'occasion  de  voir  toute  l'armée  du 
maréchal  Blucher  réunie ,  et  venant  deChalons,  pour 
rejoindre  la  grande  armée.  Elle  étoit  en  marche  sur  la 
grande  route  de  Troyes  ,  et  la  tête  de  colonne  étoit  près 
d;  Arcis-sur-Aube ,  à.  dix-huit  ou  vingt  milles  anglais  du 
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quartier-général  du  prince  Schwartzenberg.  Apres  les  rudes 
combats  que  cette  incomparable  armée  avoit  récemment 
soutenus,  ce  fut  une  satisfaction  infinie  pour  moi  de  voir 
l'admirable  condition  des  troupes  qui  la  composoient,  et 
qui  montent  à  près  de  soixante  mille  hommes,  etc. 
J'ai  l'honneur,  etc.  RoBlNSON. 


N°.  XXXVI. 

Copie  du    rapport    militaire    du    colonel    Lowe ,    du 
a  2  février. 

Au  quartier-général  de  l'armée  de  Siléiie,   à  Drauss, 
Saint-Basle  ,  le  22  février  iSi4- 

Monsieur, 

Cette  armée  a  effectué,  hier,  sa  marche  sur  Mëry.  La 
ville  étoit  déjà  occupée  par  le  général  Wittgenstein ,  qui 
avoit  reconnu  que  l'ennemi  étoit  en  assez  grande  force 
devant  lui ,  entre  Chartres  et  Mérigny.  A  l'arrivée  du  feld- 
maréchal,  son  corps  fut  retiré;  et  ce  matin,  de  bonne 
heure ,  il  s'est  dirigé  sur  Chandrigny.  A  peine  les  postes 
laissés  en  avant  de  la  ville  étoient-iis  relevés  par  cette 
tarmée-ci,  vers  huit  heures  du  matin,  que  l'ennemi  a  fart 
une  attaque.  Comme  le  but  immédiat  n'étoit  pas  de  faire 
aucune  opération  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  il  a  été 
fait  sur-le-champ  des  dispositions  pour  brûler  le  pont  sur 
la  Seine,  qui  sépare  la  ville  en  deux  parties,  et  défendre 
celle  qui  est  de  ce  côté-ci  de  la  rivière.  Le  feld-maré- 

3i. 
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chai  Iiluchcr  surveilloit  lui-même  ces  disposition*,  lors- 
qu'on a  vu  que  la  ville,  soil  à  dessein  ou  par  accident , 
étoit  en  feu  à  trois  endroits.  Le  vent  souffioil  avec  force  , 
et  il  est  devenu  impossible  d'éteindre  les  flammes.  En  con- 
séquence, il  n'étoit  plus  possible  d'exécuter  le  proj<  i  dç 
défendre  la  ville  avec  un  gros  corps  d'infanterie.  On  ne 
pouvoit  employer  que  quelques  tirailleurs  seulement. 
L'ennemi ,  qu'aucun  obstacle  n'arrêtoit  du  roté  de  la 
rivière  où  il  étoit  7  s'est  avancé  avec  rapidité.  Le  feu  a  été 
mis  au  pont,  mais  il  n'en  a  consumé  qu'un  côté.  Depuis, 
vers  neuf  heures  jusqu'à  deux  heures,  il  y  a  eu  une  tirail- 
lade  continuelle  ;  mais  les  flammes  se  sont  étendues  telle- 
ment, qu'il  n'a  plus  été  possible  de  faire  soutenir  le  petit 
détachement  qui  avoit  défendu  la  ville  ;  et  l'ennemi  est 
parvenu  à  effectuer  son  passage  sur  la  partie  restante  du 
pont.  Pendant  que  cela  se  passoit  dans  la  ville,  le  feld- 
maréchal  Blucher  a  mis  son  armée  en  balaille  sur  deux 
rangs,  dans  une  vaste  plaine  en  deçà  de  la  rivière,  ayant 
sa  cavalerie  en  réserve ,  et  il  est  ainsi  prêt  à  profiter  de 
tout  avantage  que  l'ennemi  lui  offriroit ,  s'il  osoit  faire 
passer  la  rivière  à  une  force  considérable.  Mais  la  vue  de 
ces  dispositions  l'a  intimidé.  L'ennemi  avoit  fait  passer 
trois  bataillons,  et,  s'étendant  le  long  de  la  rive  gauche, 
il  avoit  commencé  un  feu  très-vif,  en  apparence  ,  dans  le 
dessein  de  protéger  les  troupes  qui  dévoient  marcher  en 
avant  de  la  rivière,  lorsqu'il  a  été  lui-même  attaqué,  re- 
poussé dans  la  ville ,  et  obligé  de  repasser  le  pont  rompu, 
laissant  en  notre  pouvoir  plusieurs  prisonniers  et  blessés; 
et  au  soleil  couchant,  chaque  armée  est  restée  de  son  côté 
de  la  rivière. 

Les  prisonniers  rapportent  que  les  corps  opposés  étoienî 
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les  septième  et  neuvième,  sous  le  commandement  du  ma- 
réchal Oudinot,  outre  un  très-nombreux  corps  de  cavalerie. 

Entre  deux  et  trois  heures  do  l'après-midi ,  pendant  qu« 
le  feld-maréohal  lilucher  reconnoissoit  la  position  de  l'en- 
nemi dans  la  ville,  il  a  été  frappé  à  la  jambe  par  une  balle. 
Elle  a  traversé  sa  botte,  mais  très-heureusement,  ne  lui  a 
pas  fait  grand  mal.  Le  colonel  Valentine,  de  l'état-major, 
a  été  blessé  au  même  instant.  Le  prince  Schubatoff ,  le 
jeune,  général  de  cosaques,  a  été  aussi  blessé  dans  la 
journée  ;  mais  en  général  la  perte  a  été  légère.  — Environ 
deux  cent  vingt  tués  et  blessés. 

Le  feld-maréchal  Blucher  a  bivouaqué  cette  nuit  avec 
son  armée,  dans  la  position  prise  durant  la  matinée. 
J'ai  l'honneur,  etc.  H.  LowR,  colonel. 

Le  a3  février,  à  neuf  heures  du  matin. 

P.  S.  L'ennemi  est  encore  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ; 
mais  en  apparence  il  n'est  pas  en  grande  force.  Le  pont 
sur  la  Seine  a  été  entièrement  détruit  par  les  troupes  do 
notre  coté. 

H.  Lowe,    colonel. 


N°.  XXXVII. 

Bull  clin   relaù'/  à    l'évacuation    de    Troyes  ,   le    iS 
février  1 8 14- 

Le  mouvement  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  annoncé 
par  le  dernier  bulletin  fut  opéré  à  la  vue  de  l'ennemi 
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dans  la  journée  du  23.  On  ne  garda  que  Troyes  sur 
la  rive  opposée  ;  sur  la  route  de  Sens  on  avoit  place 
la  division  légère  du  prince  Maurice  de  Lichtenstein, 
soutenue  par  le  troisième  corps  d'armée  commandé  par 
le  comte  de  Giulay. 

Dès  la  veille,  l'ennemi  avoit  fait  paroitre  de  grandes 
masses  de  cavalerie  sur  les  hauteurs  de  Pavillon  sans 
hasarder  une  attaque,  parce  que  la  position  imposante 
de  notre  cavalerie  ,  commandée  par  le  baron  de  Frimont , 
mit  des  obstacles  à  tous  ses  desseins.  Une  foible  attaque 
qu'il  tenta  vers  le  soir  sur  la  route  de  Grez  fut  vivement 
repoussée. 

Le  ^4  7  toute  la  force  de  l'ennemi  se  déploya  sur  les 
hauteurs  de  Troyes  ;  nos  avant-postes  rentrèrent  dans 
les  faubourgs;  seulement  sur  la  route  de  Sens  il  y  eut 
ain  combat  animé  avec  notre  cavalerie,  qui  maintint 
l'ancienne  gloire  de  nos  armes  f  et  repoussa  toutes  les 
attaques  de  l'ennemi.  À  la  nuit  tombante ,  l'ennemi 
avoit  occupé  les  faubourgs  de  Troyes,  qu'on  lui  avoit 
abandonnés.  Il  tenta  contre  la  ville  trois  assauts  qui 
furent  repoussés  par  la  bravoure  du  général  Volkmann  et 
de  sa  brigade  :  il  fit  même  poursuivre  par  de  la  cavalerie 
l'ennemi  dans  sa  retraite ,  et  lui  causa  beaucoup  de  mal. 
Enfin  l'ennemi  proposa ,  pour  l'évacuation  de  la  ville , 
une  convention  qui  ne  pouvoit  plus  avoir  de  prix  pour 
nous   (1),  puisque   l'armée   étoit   déjà   entrée   dans    ses 

(1)  Extrait  des  nouvelles  de  l'armée  française,  puhlie'es 
dans  le  Moniteur  du  27  fe'vrier  i8i4- 

«  Le  23,  nos  troupes  investissoient  Troyes  de  tous  côle's  ;  un 
5>  aide -de-camp  russe  est  venu  aux  avant-postes  pour  demander 
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positions  au-delà  du  fleuve  ,  et  Troyes  fut  abandonné  à 
l'ennemi  le  lendemain  à   six  heures  du  matin. 

Le  comte  Giulay  et  la  division  Lichtenstein  se  portèrent 
sur  ]>ar-sur-Seine.  Ils  furent  suivis  par  quelques  corps  de 
cavalerie  ennemie,  qui  cependant  n'osèrent  pas  attaquer 
sérieusement  ces  corps  réunis. 

Pendant  que  cela  se  passoit  sur  la  Seine ,  le  feld- 
maréchal  Blucher ,  en  faisant  un  mouvement  rapide  vers 
la  Marne  ,  avoit  commencé  déjà  l'exécution  du  grand 
plan  d'après  lequel  l'offensive  doit  à  l'avenir  avoir  lieu 
avec  vigueur  et  en  grandes  masses.  Il  passa  l'Aube  à 
Baudemont  sur  trois  ponts  de  bateaux  pour  attaquer  le 
maréchal   Marmont,  qui  le  2,4.  étoit  encore  à  Sézanne. 


N°.  XXXVIII. 

Décret  daté  du  quartier-général  impérial ,  à  Troyes , 
le  24  février. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie  ,  pro- 
tecteur de  la  Confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la 
Confédération  Suisse,  etc.  etc.,  avons  décrété  et  dé- 
crétons : 


»  le  temps  d'évacuer   la  ville,  sans    quoi   elle  seroit   brûle'e. 
»  Cette  considération  a  arrêté  les  mouvemens  de  l'empereur. 
»  La  ville  a  été  évacuée  dans  la  nuit ,  et  nous  y  sommes 
»  entrés  ce  matin.  » 
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Art.  Ier.  Il  sera  dresse  un  ('lat  des  Français  qui  sont  au 
service  des  puissances  alliées,  ou  qui,  sous  quelque  titra 
que  ce  soit,  ont  accompagné  1rs  armées  ennemies  dans 
l'invasion  du  territoire  de  l'empereur,  depuis  le  20  dé- 
cembre 181 3. 

2.  Les  individus  qui  seront  portés  sur  cet  état  seront 
traduits  sans  délai ,  et  toute  autre  affaire  cessante  ,  devant 
nos  cours  et  tribunaux  pour  y  être  jugés  et  condamnés  aux 
peines  portées  par  la  loi ,  et  leurs  propriétés  confisquées 
au  profit  des  domaines  de  l'Etat,  conformément  aux  lois 
existantes. 

3.  Tout  Français  qui  aura  porté  les  décorations  des 

ordres  de  l'ancienne  dynastie  dans  les  villes  "occupées  par 

l'ennemi,  et  durant  son  séjour,  sera  déclaré  traître,  jugé 

comme  tel  par  une  commission  militaire ,  et  condamné  à 

mort.    Ses   propriétés  seront   confisquées   au    profit   dç$ 

domaines  de  l'Etat. 

Napoléon. 

Un  autre  décret  ,  de  la  même  date  ,  destitue  de  son 
emploi  le  baron  Caffarelli,  préfet  du  département  de 
l'Aube  ;  un  autre  décret  nomme  à  sa  place  M.  Rœ- 
derer  ,  préfet  du  département  du  Trasimène ,  et  un  autre 
ordonne  que  pour  le  présent  ses  fonctions  seront  remplies 
par  M.  Flau. 
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N°.  XXXIX. 

Copie  d'une  lettre  du  comte  François  d'Escars, 
Vesoul ,  le  22  février  i8i.{. 

Son  altesse  royale,  Monsieur,  est  arrivé  à  Vesoul 
en  Franche-Comté ,  le  22  février.  Nous  avons  été  reçus 
des  villes  et  des  villages  aux  acclamations  de  tout  le  peuple, 
et  aux  cris  de  Vive  Louis  XVIII  et  les  Bourbons  !  On  a 
été  enchanté  de  notre  prince,  qui  a  été  parfait.  Les  vieil- 
lards, les  femmes,  les  cnfans,  baisoient  ses  mains  et  ses 
habits.  Le  bonheur  étoit  peint  sur  tous  les  visages.  Ils 
éloient  si  touchés  de  l'affabilité  de  MONSIEUR,  que  des 
larmes  de  joie  couloient  de  tous  côtés.  Les  vieillards  et  les 
femmes  disoient  :  «  Nous  mourrons  contens,  puisque  nous 
avons  le  bonheur  de  nous  retrouver  sous  nos  anciens 
maîtres,  qui  ont  toujours  été  dans  notre  cœur.  »  D'autres 
disoient  :  «  Je  vous  donne  mon  cœur,  car  le  monstre  ne 
nous  a  laissé  que  cela.  » 

En  arrivant  ici ,  c'a  été  bien  autre  chose.  La  population 
de  la  ville  n'est  que  de  cinq  mille  âmes.  Ils  sont  tous  venus 
hors  de  la  ville  ,  au-devant  de  nous  ,  et  demandé  que  nous 
puissions  entrer  à  pied  ,  afin  de  mieux  voir  le  prince.  La 
noblesse  est  parfaite  dans  toutes  les  provinces.  Les  gen- 
tilshommes arrivent  de  toutes  parts ,  annoncent  que  tous 
les  paysans  de  leurs  communes  sont  à  leurs  ordres,  et 
demandent  à  marcher  pour  leur  souverain  légitime.  Il  nous 
pst  arrivé,  aujourd'hui,  un  émissaire  de  l'Alsace,  de- 
mandant aux  puissances  de  lever  une  légion  à  cocarde 
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blanche ,  pour  contribuer  à  la  restauration  de  leurs  maître» 
légitimes.  Les  places  demandent  à  se  rendre  à  Louis  XVIII. 
Toute  la  France  demande  à  se  lever;  et  si  l'on  y  met  des 
entraves,  elle  ne  s'en  affranchira  pas  moins  elle-même. 

Le  premier  jour  de  l'entrée  de  Monsieur  en  France, 
nous  avons  fait  trente-deux  lieues  dans  le  domaine  de  ses 
augustes  ancêtres  :  ce  seroit  un  ange  descendu  du  ciel , 
qu'on  ne  mettroit  pas  plus  d'empressement  à  venir  le  voir. 
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N°.  XL. 

Dépêche  du  colonel  howe. 

Au  quartier-général  de  l'armée  de  Silésie,  Anglurc, 
le  at>  février,  à  8  heures  du  soir. 

Monsieur, 

Le  feld-maréchal  Blucher  a  jeté  ce  matin  trois  ponts 
yur  l'Aube,  près  de  Baudemont ,  et  a  fait  passer  toute  son 
armée ,  étant  venu  de  devant  Méry  avec  elle ,  durant  la 
nuit,  sans  avoir  été  aperçu  par  l'ennemi.  Elle  bivouaque 
cette  nuit  dans  cette  ville  et  le  voisinage  ;  et  elle  se  por- 
tera vraisemblablement  demain  matin  Yers  Sézanne.  Sui- 
vant des  rapports  reçus ,  on  a  vu  l'ennemi  avec  une  force 
que  l'on  conjecture  être  d'environ  dix  mille  hommes,  sous 
le  maréchal  Marmont,  en  marche  de  Sézanne  vers  Châlons, 
et  le  mouvement  mentionné  ci-dessus  est  réglé  sur  cela. 

J'ai  l'honneur,  etc.  H.  Lowe,  colonel. 
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Dépêche  du  colonel  Lowe. 

Au  quartier-général  de  l'armée  de  Silésie  ,  .i  La 
Ferté-sous-Jouarre ,  le  27  février  18. 4- 

Monsieur , 

Vous  aurez  appris,  par  quelques  lignes  que  je  vous  ai 
adressées  le  25,  dans  l'après  midi ,  que  le  maréchal  Mar- 
mont  s'étoit  retiré  de  Sézanne  ,  et  que  cette  armée- ci  étoit 
à  sa  poursuite,  avec  le  dessein  de  le  suivre  le  lendemain 
jusqu'à  la  Ferlé  Gaucher.  En  arrivant  à  la  Ferlé  Gaucher, 
le  feld-maréchal  Blucher  apprit  que  l'ennemi  s'étoit  dirigé 
sur  Rebais,  où  il  le  suivit,  et  il  y  passa  la  nuit.  Le  maré- 
chal Marmont  avoit  continué  sa  route  jusqu'à  la  Ferté— 
sous-Jouarre  ;  les  paysans  disent  qu'il  fuyoit  en  désordre  , 
et  que  ses  troupes  se  réfugioient  dans  les  bois  -,  mais  on 
apprit  à  Rebais  que  le  maréchal  Mortier,  avec  la  jeune 
garde ,  étoit  parti  de  Château-Thierry ,  où  il  avoit  é*é 
pendant  ce  temps ,  observant  le  général  Wintzingerode  , 
pour  former  sa  jonction  avec  le  maréchal  Marmont ,  leurs 
forces  réunies  montant  à-peu-près  de  seize  à  vingt  mille 
hommes.  En  conséquence,  le  passage  de  la  Marne,  en 
présence  d'une  telle  force,  et  vu  la  probabilité  que 
Ruonaparte,  en  apprenant  la  marche  de  l'armée  de  Silésie 
dans  cette  direction,  détacheroit  un  corps  sur  ses  der- 
rières, devenoit  une  opération  très-délicate.  Les  disposi- 
tions suivantes  furent  faites  :  les  corps  du  général  baron 
Sacken  et  du  général  comte  de  Langeron  reçurent  l'ordre 
Je  marcher  sur  Coulommiers  et  Chaillé ,  et  de  poursuivre 
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ce  matin  leur  marche  vers  Meaux.  Il  fut  ordonné*  aux  corps 
du  gênerai  York  et  du  général  Kleist ,  après  s'être  arrêté 
pour  la  nuit  à  Rebais  et  dans  le  voisinage,  d'aller  ce  matin 
à  la  Ferté-sous-Jouarre.  Le  général  Korf,  avec  une  réserve 
de  trois  mille  hommes  de  cavalerie  ,  formoit  l'arrière-garde 
à  la  Ferté  -  Gaucher.  La  démonstration  vers  Meaux  eut 
tout  l'effet  désiré.  Les  deux  maréchaux  français ,  qui  avoient 
réuni  leurs  forces  à  la  Ferté  sous-Jouarre,  abandonnèrent 
précipitamment  la  ville,  laissant  la  facilité  d'établir  des 
ponts  de  bateaux  sur  la  rivière  qui  est  en  avant.  Quelques 
chasseurs  passèrent  sur  de  petits  bateaux,  et  s'emparèrent 
de  la  ville.  Si  l'ennemi  avoit  tenu  ferme  à  ce  point,  le  pas- 
sage auroit  été  effectué  à  Meaux  ou  à  Triport,  dans  ses 
environs,  cette  armée-ci,  par  ses  dispositions ,  étant  éga- 
lement préparée  à  passer  à  l'un  ou  l'autre  endroit. 

Deux  ponts  de  bateaux  ont  été  jetés  sur  la  rivière,  sur 
laquelle  l'armée  est  déjà  à  cheval.  Les  dispositions  pour 
demain  seront  faites  d'après  les  rapports  qui  seront  reçus 
durant  la  nuit.  Dans  ces  entrefaites,  on  a  appris  que  le 
général  Wintzingerode  et  le  général  Rulow  étoient  sur  le 
point  de  former  leur  jonction,  et  l'on  suppose  qu'ils  sont 
actuellement,  l'un  et  l'autre,  près  de  S<  tissons.  Le  général 
Wintzingerode  avoit  envoyé  deux  mille  hommes  à  Arcis- 
sur-Aube. 

L'avant-garde  du  corps  du  général  baron  Sacken  occupe 
les  faubourgs  de  Meaux  qui  sont  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière.  L'ennemi,  suivant  les  rapports,  a  abandonné  (e 
côté  de  la  rivière  opposé  à  Triport,  où  le  général  baron 
Sacken  a  à  présent  son  quartier-général.  De  fortes  recon- 
noissances  de  cavalerie  se  font  de  tous  côtés  sur  les  derrières. 

J'ai  l'honneur,  etc.  H.  Lowe  ,  colonel. 
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Dépêche  du  colonel  Lowe. 

Au  quartier-général  de  l'armée  de  Silésie  ,  à  la 
Ferté-sous-Jouarre ,  le  28  février  i8i.J- 

Monsieur, 

Le  passage  de  la  Marne  a  été  effectué  sans  difficulté  ni 
obstacle ,  du  moins  la  plus  grande  partie  des  troupes  est 
déjà  de  ce  côté-ci  de  la  rivière,  et  a  la  facilité  de  commu- 
niquer avec  l'autre,  si  cela  est  jugé  convenable. 

Le  général  Wintzingerode,  suivant  les  derniers  rapports,' 
étoit  à  Rheims;  il  avoit  envoyé  un  corps  en  avant,  à 
Château- Thierry ,  ville  qui  est  maintenant  occupée  par 
les  alliés.  Le  général  Kleist  est  à  Legg-sur-Ourcq. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  H.  Lowe,  colonel. 

m 

N°.  XLI. 

Proclamation  du  général  baron  Wintzingerode ,  datée 
de  Namur,  le  5  février  1 81 4- 

Nous  entrons  sur  vos  anciennes  frontières  ;  le  prince 
royal  de  Suède  nous  suit  avec  toutes  ses  armées.  Pour 
la  gloire  de  la  Russie  et  pour  la  délivrance  de  l'Alle- 
magne ,  le  ciel  a  béni  nos  armes  ;  il  achèvera  son  ouvrage 
et  forcera  l'empereur  Napoléon  à  vous  rendre  la  paix  que 
vous  souhaitez  tous.  Lisez  la  proclamation  des  souverains 
alliés ,  et  vous  verrez  que  leur  volonté  est  la  paix.  De- 
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mandez  à  vos  compatriotes  comment  nos  soldats  les  trai- 
tent ,  et  vous  vous  convaincrez  qu'ils  entrent  en  amis  dans 
vos  villes  et  vos  villages. 

Un  héros  français  qui  a  combattu  anciennement  pour 
la  liberté  et  la  gloire  de  la  France,  à  qui  la  Suède  a  con- 
fié sa  destinée ,  que  vos  armées  connoissent ,  vient  pour 
acquérir  de  nouveaux  droits  à  votre  reconnoissance  en 
nous  conduisant  à  la  victoire  pour  vous  donner  le  bonheur 
et  la  paix.  Accueillez  bien  nos  soldats,  ils  ne  vous  deman-; 
deront  que  leur  nourriture.  Adressez  -  vous  à  moi  au 
moindre  excès  qu'ils  pourroient  commettre  ,  à  toute  heur* 
Vous  me  trouverez  prêt  a  vous  écouter  et  à  punir  ceux 
qui,  contre  les  ordres  démon  illustre  souverain,  oseroient 
offenser  ou  piller  un  Français. 

Que  chaque  citojen  reste  dans  sa  demeure;  que  cha- 
que fonctionnaire  public  resle  à  son  poste;  il  sera  res-* 
pecté ,  et  acquerra  les  droits  à  la  reconnoissance  de  ses 
concitoyens ,  en  empêchant  par  sa  présence  le  désordre 
de  l'anarchie,  et  devenant  l'organe  des  besoins  de  ses 
compatriotes. 

Nous  ne  combattons  que  les  soldats  de  Napoléon.  Que 
le  ciel  vous  préserve  de  vous  joindre  à  eux!  L'innocent 
seroit  confondu  avec  le  coupable  ;  des  peuplades  entières 
seroient  livrées  à  la  vengeance  des  cosaques,  si  un  habi- 
tant des  villes  ou  des  campagnes ,  abandonnant  ses  pai- 
sibles occupations,  pr^noit  les  armes. 
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N°.  XLII. 

Bulletins  français. 

Paris,  le  n    mars 

S.  M.  l'impératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nou- 
velles suivantes   de  la    situation  des  armées  au  oj   mars  : 

L'armée  du  général  Blucher ,  composée  des  débris  des 
corps  des  généraux  Sacken ,  Kleist  et  York ,  se  retira  après 
les  batailles  de  Montmirail  et  de  Vauchamp,  par  Reims, 
sur  Châlons.  Elle  y  reçut  les  deux  dernières  divisions  du 
corps  du  général  Langeron ,  qui  étoicnt  encore  restées 
devant  Mayence,  et  elle  y  reforma  ses  cadres.  Sa  perle  avoit 
été  telle  qu'elle  fut  obligée  de  les  réduire  à  moitié,  quoi- 
qu'il lui  fût  arrivé  plusieurs  convois  de  recrues  de  ses 
réserves. 

L'armée  dite  du  Nord,  composée  de  quatre  divisions 
russes  ,  sous  les  ordres  des  généraux  Wintzingerode  et 
Woronzow ,  et  d'une  division  prussienne  sous  les  ordres 
du  général  Bulow,  remplaçoit,  à  Châlons  et  à  Reims, 
l'armée   de   Silésie. 

Celle-ci  passa  l'Aube  à  Arcis  pendant  que  le  princ« 
de  Schwartzenberg  bordoit  la  droite  de  la  Seine  ,  et  par 
suite  des  combats  de  Nangis  et  de  Montereau,  évacuoit 
tout  le  pays  entre  la   Seine  et  l'Yonne. 

Le  2.2.  février,  le  général  Blucher  se  présenta  devant 
Méry.  Il  avoit  déjà  passé  le  pont  lorsque  le  général  de 
division  Boyer  marcha  sur  lui  à  la  baïonnette  ,  le  culbuta 
et  le  rejeta  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ;  mais  l'ennemi 


LIVRE  X.  497 

mit  le  feu  au  pont  et  à  Ja  petite  ville  de  Mëry,  et 
l'incendie  fut  si  violent  que,  pendant  quarante-huit  heures  , 
il  fut  impossible  de  passer. 

Le  24,  le  corps  du  duc  de  Reggio  se  porta  sur  Van- 
dœuvres,  et  celui  du  duc  de  Tarente  sur  Bar- sur-Seine. 

Il  paroît  que  Tannée  de  Silésie  s'étoit  portée  sur  la 
gauche  de  l'Aube  pour  se  réunir  à  l'armée  autrichienne  r< 
et  donner  une  bataille  générale  ;  mais  l'ennemi  ayant 
renoncé  à  ce  projet ,  le  général  Rlucher  repassa  l'Aube 
le  24,   et  se  porta  sur  Sézanne. 

Le  duc  de  Raguse  observa  ce  corps ,  retarda  sa  marche, 
se  retira  devant  lui  sans  éprouver  aucune  perte.  11  arriva 
le  s5  à  la  Ferté-Gaucher,  et  fit  le  26  ,  à  la  Ferté— 
sous-Jouarre ,  sa  jonction  avec  le  duc  de  Trévise  quî 
observoit  la  droite  de  la  Marne,  et  les  corps  de  l'armée 
dite   du   Nord   qui   étoient   à  Châlons  et  à  Reims. 

Le  27  ,  le  général  Sacken  se  porta  sur  Meaux ,  et  se 
présenta  au  pont  placé  à  la  sortie  de  Meaux  sur  le  chemin 
de  Nangis  ,  qui  avoit  été  coupé.  Il  fut  reçu  avec  de  la 
mitraille.  Quelques-uns  de  ses  coureurs  s'avancèrent 
jusqu'au  pont  de   Lagny. 

Cependant  l'empereur  partit  de  Troyes  le  27,  coucha 
le  même  jour  au  village  d'Herbisse,  le  28,  au  château 
d'Esternay,   et  le    iBr   mars  à  Jouarre. 

L'armée  de  Silésie  se  trouvoit  ainsi  fortement  com- 
promise.  Elle  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  passer 
la  Marne.  Elle  jeta  trois  ponts  ,  et  se  porta  sur  l'Ourcq. 

Le   général   Kleist   passa   l'Ourcq,  et   se  portoit   sur 

Meaux  par  Yarède.    Le  duc  de  Trévise  le  rencontra  le 

28  en  position  au  village  de  Gué-à-Trême,  sur  la  rive 

gauche  de  la  ïérouenne.    Il  l'aborda   franchement.    Le 

1.  2a 
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général  Chrisliani,  commandant  une  division  de  la  vieille 
garde,  s'est  couvert  de  gloire.  L'ennemi  ;i  cl<;  pot] 
dans   les  reins  pendant  plusieurs   lieues.   On  lui   a   pris 
quelques  centaines  d'hommes,    et  un  grand   nombre  est 
reste  sur  le  champ  de   bataille. 

Dans  le  même  temps,  l'ennemi  avoit  passé  l'Ourcq  à 
Lisy.  Le  duc  de  Raguse  le  rejeta  sur  l'autre  rive. 

Le  mouvement  de  retraite  de  l'armée  de  Blucher  fut 
prononcé.    Tout  filoit  sur   la  Ecrié- RI ilon  et  Soissons. 

L'empereur  partit  de  la  Fei  té-  sous  Jouaire  le  3  ;  son 
avant-garde   fut  le  même  jour  à  Rocouit. 

Les  ducs  de  Raguse  et  de  Trévise  poussoient  l'arrière- 
garde  ennemie  ;  ils  l'attaquèrent  vivement  le  5  à  Neuilly- 
Saint-Front. 

L'empereur  arriva  de  bonne  heure  le  4  à  Fismes.  On  fit 
des  prisonniers  ,  et  l'on  prit  beaucoup  de  voitures  de 
bagages. 

La  rille  de  Soissons  étoit  armée  de  vingt  pièces  ce 
canon  et  en  état  de  se   défendre.   Le  duc  de  Ra°use  et 

o 

le  duc  de  Trévise  se  portèrent  sur  cette  ville  pour  y 
passer  l'Aisne,  tandis  que  l'empereur  marchoit  sur  Mézy. 
L'armée  ennemie  étoit  dans  la  position  la  plus  dange- 
reuse ;  mais  le  général  qui  commandoit  à  Soissons,  par 
une  lâcheté  qu'on  ne  sauroit  définir,  abandonna  la  place 
le  5  à  quatre  heures  après-midi ,  par  une  capitulation 
soi-disant  honorable  ,  en  ce*  que  l'ennemi  lui  permettoit  de 
sortir  de  la  ville  avec  ses  troupes  et  son  artillerie  sur 
\illers-Cotterets.  Au  moment  où  l'armée  ennemie  se 
croyoit  perdue,  elle  apprit  que  le  pont  de  Soissons  lui 
appartenoit ,  et  n'avoit  pas  même  été  coupé.  Le  général 
qui  commandoit  dans  cette  place  et  les  membres  du  conseil 
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ée  défense  sont  traduits  à  une  commission  d'enquête.  Ils 
paroissent  d'autant  plus  coupables  ,  que  pendant  toutes 
les  journées  du  2  et  du  3  on  avoit  entendu  de  la  ville  la 
canonnade  de  notre  armée  qui  se  rapprochoit  de  Soissons, 
et  qu'un  bataillon  de  la  Vistule,  qui  étoit  dans  la  place  , 
et  qui  ne  la  quitta  qu'en  pleurant,  donnoit  les  plus  grands 
témoignages  d'intrépidité. 

Le  général  Corbineau ,  aide-de-camp  de  l'empereur, 
et  le  général  de  cavalerie  Laferriere ,  s'étoient  portés  sur 
Reims ,  où  ils  entrèrent  le  5  à  quatre  heures  du  matin, 
en  tournant  un  corps  ennemi  de  quatre  bataillons  qui 
couvroit  la  ville,  et  dont  les  troupes  furent  faites  prison- 
nières. Tout  ce  qui  se  trouvoit  dans  Reims  fut  pris. 
Le  5,  l'empereur  coucha  à  Eery-au-Bac.  Le  général 
Nansouty  passa  de  vive  force  sur  le  pont  de  Bery ,  mit  en 
déroute  une  division  de  cavalerie  qui  le  couvroit,  s'empara 
de  ses  deux  pièces  de  canon,  et  prit  trois  cents  cavaliers, 
parmi  lesquels  s'est  trouvé  le  colonel  prince  Gagarin,  qui 
commandoit  une  brigade. 

L'armée  ennemie  s'étoit  divisée  en  deux  parties.  Les 
huit  divis  ons  russes  de  Sacken  et  de\\  intzingerodeavoient 
pris  position  sur  les  hauteurs  de  Craonne,  et  les  corps 
prussiens  sur  les  hauteurs  de  Laon. 

L'empereur  vint  coucher  le  6  à  Corbeny.  Les  hauteurs 
de  Craonne  furent  attaquées  et  enlevées  par  deux  bataillons 
de  la  garde.  L'officier  d'ordonnance  Caraman,  jeune  offi- 
cier d'espérance,  à  la  tête  d'un  bataillon,  tourna  la  droite. 
Le  prince  de  la  Moskwa  marcha  sur  la  ferme  d'Lrtubia. 
L'ennemi  se  retira,  et  prit  position  sur  une  hauteur  qu'on 
reconnut  le  7  à  la  pointe  du  jour.  C'est  ce  qui  donna  lieu 
à  la  bataille  de  Craonne. 

3? 
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Cette  position  étoit  très-belle,  l'ennemi  ayant  sadroife 
et  sa  gauche  appuyées  à  deux  ravins ,  et  un  troisième  ravin 
devant  lui.  11  défendoit  le  seul  passage  d'une  centaine  de 
toises  de  largeur,  qui  joignoil  sa  position  au  plateau  de 
Craonne. 

Le  duc  de  Bellune  se  porta ,  avec  deux  divisions  de  la 
jeune  garde,  à  l'abbaye  de  Vaucler,  où  l'ennemi  avoit 
mis  le  feu.  11  l'en  chassa,  et  passa  le  défilé  que  l'ennemi 
défendoit  avec  soixante  pièces  de  canon.  Le  général  Drouot 
le  franchit  avec  plusieurs  batteries.  Au  même  instant ,  ]r 
prince  de  la  Moscowa  passoit  le  ravin  de  gauche,  et  dé- 
bouchoit  sur  la  droite  de  l'ennemi.  Pendant  une  heure, 
la  canonnade  fut  très-forte.  Le  général  Grouchy  ,  avec  sa 
cavalerie ,  déboucha.  Le  général  Nansouty ,  avec  deux 
divisions  de  cavalerie,  passa  le  ravin  sur  la  droite  de  l'en- 
nemi. Une  fois  le  défilé  franchi ,  et  l'ennemi  forcé  dans 
sa  position ,  il  fut  poursuivi  pendant  quatre  lieues ,  et  ca- 
nonné  par  quatre- vingt  pièces  de  canon  à  mitraille,  ce 
qui  lui  a  causé,  une  très-grande  perte.  Le  plateau  par 
lequel  il  se  retiroit  ayant  toujours  des  ravins  à  droite  et  à 
gauche ,  la  cavalerie  ne  put  le  déborder  et  l'entamer. 

L'empereur  porta  son  quartier-général  à  Bray. 

Le  lendemain  8,  nous  avons  poursuivi  l'ennemi  jus- 
qu'au-delà du  défilé  d'Urcel,  et,  le  jour  même,  nous 
sommes  entrés  à  Soissons ,  où  il  a  laissé  un  équipage  de 
pont. 

La  bataille  de  Craonne  est  extrêmement  glorieuse  pour 
nos  armes.  L'ennemi  y  a  perdu  six  généraux  ;  il  évalue  sa 
perte  de  cinq  à  six  mille  hommes.  La  nôtre  a  été  de  huit 
cents  hommes  tués  ou  blessés. 

Le  duc  de  Bellune  a  été  blessé  d'une  balle.  Le  général 
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Grouchy ,"  ainsi  que  le  général  Laferrière  ,  officier  de 
cavalerie  d'une  grande  distinction ,  ont  également  été 
blessés  en  débouchant  à  la  tête  de  leurs  troupes. 

Le  général  Béliard  a  pris  le  commandement  de  la  ca- 
valerie. 

Le  résultat  de  toutes  ces  opérations  est  une  perte ,  pour 
l'ennemi ,  de  dix  à  douze  mille  hommes ,  et  d'une  tren- 
taine de  pièces  de  canon. 

L'intention  de  l'empereur  est  de  manœuvrer  avec  l'armé* 
sur  l'Aisne. 

Au  quartier-général  de  l'arme'e  combinée  sous  le 
maréchal  Blucher,  à  Laon  ,  le  n  mars  i8i4- 

Milord , 

Comme  mes  communications  avec  l'honorable  lieute- 
nant-général, sir  C.  Stewart,  éprouvent  quelque  retard  dans 
le.  moment  actuel,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  ci-joint  à 
votre  seigneurie,  un  duplicata  du  rapport  que  je  lui  ai 
fait  des  événemens  qui  se  sont  passés  dans  ce  voisinage 
depuis  trois  jours.  Il  est  peut-être  nécessaire  de  donner 
en  même-temps  à  votre  seigneurie  l'esquisse  suivante  des 
mouvemens  qui  les  ont  précédés ,  dans  le  cas  où  mes  rap- 
ports n'auroient  pas  encore  été  reçus. 

L'armée  de  Silésie  effectua  sa  jonction  avec  les  corps 
des  généraux  Wintzingerode  et  Bulow ,  a  Soissons,  dans 
la  soirée  du  3  de  ce  mois;  et  le  lendemain  ,  le  feld-maré- 
chal  Blucher  (à  qui  le  commandement  du  tout  avoit  été 
confié  )  prit  une  position  sur  un  vaste  plateau ,  sur  la 
gauche  et  derrière  la  ville  de  Soissons,  ayant  sa  droite 
près  du  village  de  Laffraux ,  et  sa  gauche  près  de  Craonne. 
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Buonaparte,  avec  toute  sa  garde  ,  avec  les  corps  des  ma- 
réchaux Marmont  et  Mortier,  et  avec  un  corps  nombreux 
de  cavalerie,  avoit  suivi  l'armée  de  Silésie  dans u  marche 
de  la  Marne  à  l'Aisne.  Le  5,  il  se  détermina  à  tenter  de 
reprendre  la  ville  de  Soissons;  dix  mille  hommes  <1  infan- 
terie russe ,  du  corps  de  Langeron  ,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Rudzewich,  la  défendoient.  La  ville,  qui  est  située 
du  côté  de  l'Aisne  opposé  à  celui  où  l'armée  étoit  en  po- 
sition ,  est  entourée  d'un  mur  rompu  et  d'un  fossé ,  dans 
plusieurs  parties  duquel  on  pouvoit  passer. 

L'ennemi  attaqua  peu  après  le  point  du  jour,  s'empara 
de  la  plus  grande  partie  des  faubourgs,  attaqua  la  villo 
même,  des  deux  cotes  opposés,  avec  de  fortes  colonnes, 
qu'on  crut  être  des  divisions  séparées  de  Marmont  et  de 
Mortier.  11  fut  repoussé  dans  les  deux  attaques  ,  avec  car- 
nage et  perte  ;  mais  il  resta  ma,tre  de  la  plus  grande  partie 
des  faubourgs,  enleva  les  toits  des  maisons  ,  et  de  là,  fit 
un  feu  continuel  sur  les  troupes  qui  etoient  sur  les  rem- 
parts de  la  ville,  jusqu'à  ce  que  la  nuit  mit  fin  au  conflit. 
L'infanterie  russe  se  maintint  également  dans  une  autre 
partie  des  faubourgs,  et  quelques  maisons  seulement  sépa- 
rèrent les  combattans  durant  la  nuit.  Les  Russes  eurent 
plus  de  mille  hommes  tués  et  blessés.  La  perte  de  l'ennemi 
doit  avoir  été  plus  grande,  vu  que  ses  troupes  étoient  plus 
exposées. 

Le  6  au  matin  ,  l'ennemi  avoit  abandonné  la  partie  ,  et 
s'étoit  retiré.  Pendant  que  cela  se  passoit  dans  la  ville  de 
Soissons ,  il  fut  constaté  que  Buonaparte  lui-même  se 
portoit  vers  sa  droite  ;  et,  dans  la  matinée  du  6,  il  effectua 
le  passage  de  son  armée  sur  l'Aisne ,  à  Bery-au-Bac ,  et , 
^ers  deux   heures    de  l'après-midi  ,   il    commença  unç 
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attaque  sur  la  giuche  de  la  position  occupée  par  l'armée 
du  feld-maréchal,  près  de  Craonne.  En  même-temps,  on 
vit  de  fortes  colonnes  qui  marchoient  vers  Laon ,  par  la 
route  de  Corbeny. 

Le  feld-maréchal  Blucher  fit  alors  les  dispositions  sui- 
vantes :  il  fit  marcher  un  corps  de  dix  mille  hommes  de 
cavalerie,  sous  les  ordres  du  général  Wintzingerode ,  par 
la  route  de  Chevrigny  et  Presle,  pour  se  jeter  sur  la 
ligne  de  communication,  parla  route  de  Corbeny  à  Laon. 
Le  général  Bulow,  avec  vingt  mille  hommes,  eut  ordre 
de  s'avancer  et  d'occuper  Laon.  Les  corps  des  généraux 
York  ,  Kleist  et  Sacken  eurent  ordre  d'appuyer  sur  l'in- 
fanterie du  général  Wintzingerode,  qui  soutenoit  l'extré- 
mité de  la  position  près  des  villages  de  Saint  Martin  et 
Craonne.  L'ennemi  s'approcha,  étant  couvert  par  le  bois 
de  Corbeny ,  et  envoya  de  forts  détachemens  de  tirailleurs, 
soutenus  par  de  l'artillerie  ;  mais  il  fut  repoussé,  et  le  feu 
cessa  avec  la  nuit» 

Le  7,  au  matin,  il  fut  reconnu  que  l'ennemi  s'étoit 
désisté  de  sa  marche  sur  Laon;  du  reste  sa  position  n'étoit 
pas  clairement  découverte.  Afin  d'être  préparé  à  tout  ce 
qui  pourroit  arriver ,  le  feld-maréchal  Blucher  ordonna 
aux  corps  des  généraux  York  et  Kleist  de  se  porter  au- 
delà  de  la  rivière  de  Delette,  dans  la  direction  de  Presle 
et  Leuilly,  pour  soutenir  le  mouvement  de  la  cavalerie  du 
général  Wint/.in^erode,  et,  conjointement  avec  le  corps 
du  général  Bulow,  faire  une  attaque  sur  la  droite  de  l'en- 
nemi ,  s'il  avançoit  vers  le  point  occupé  par  l'infanterie  du 
général  Wintzingerode ,  près  de  Craonne.  Le  général 
baron  Sacken  eut  ordre  de  soutenir  ce  dernier,  et  d'es- 
sayer de  tourner  la  gauche  de  l'ennemi,  s'il  faisoit  une 
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attaque  de  l'autre  côté.  S'il  étoit  pressé  par  une  force  supé- 
rieure ,  il  avoit  ordre  de  se  retirer  sur  la  route  vers  Laon  , 
.et  de  retirer  la  garnison  de  Soissons. 

A  onze  heures  du  matin ,  l'ennemi  commença  l'attaque 
avec  toutes  ses  forces,  estimées  à  plus  de  soixante  mille 
hommes  ,  sur  le  point  où  l'infanterie  du  général  Wint- 
zingerode  étoit  postée.  Le  feld-maréchal  Blucher  alla  sur- 
le-champ,  à,  cheval,  à  l'endroit  ou  l'on  croyoit  que  la 
cavalerie  étoit  formée,  aûn  de  diriger  les  opérations  dans 
cette  partie  ;  mais  des  difficultés  inattendues  s'étoient  oppo- 
sées à  la  marche  de  la  cavalerie  durant  la  nuit ,  et  il  se 
trouva  qu'elle  ne  s' étoit  avancée  que  jusqu'à  Presle.  L  in- 
fanterie du  général  Kleist,  qui  avoit  marché  dans  la 
inatinée,  arriva  à  Fetticcia;  mais  l'avant-garde  seulement 
de  la  cavalerie,  étoit  arrivée,  et  il  devint  impossible  d'en- 
treprendre efficacement  le  mouvement  contre  la  droite  de 
l'ennemi ,  que  le  feld-maréchal  avoit  projeté. 

Dans  ces  entrefaites,  le  corps  posté  près  de  Craonne 
fut  exposé  à  l'attaque  la  plus  chaude  et  la  plus  formidable. 
Le  général  comte  Strogonoff  commandoit  en  l'absence  du 
général  Wintzingerode.  Le  général  comte  Woronzow 
avoit  l'infanterie.  La  canonnade  fut  terrible ,  mais  il  fut 
opposé  à  l'ennemi ,  sur  tous  les  points,  une  vive  et  ferme 
résistance  ,  qui  est  au-dessus  de  tout  éloge.  Cependant  les 
alliés  furent  ^i  grandement  pressés,  que  le  général  baron 
Sacken,  qui  étoit  chargé  du  soutien  et  de  la  direction  du 
tout,  jugea  nécessaire  d'exécuter  la  partie  des  dispositions 
qui  avoient  été  faites  d'avance  pour  la  retraite  des  troupes 
engagées  vers  Laon.  Elle  fut  effectuée  avec  un  ordre 
admirable.  Malgré  que  quatorze  pièces  d'artillerie  eussent 
été  démontées  par  le  feu  de  l'ennemi ,  il  n'y  eut  pas  un 
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seul  canon  ni  une  seule  voiture  de  laissés  derrière.  Les 
prisonniers  pris  ne  furent  pas  au  nombre  de  plus  de  cin-. 
quante  à  soixante.  Suivant  les  rapports ,  les  tués  et  blessés 
montent  à  environ  deux  mille.  Le  général  comte  Stronogof 
eut  son  fils ,  qui  étoit  lieutenant  général ,  tué  au  commen- 
cement de  l'action.  Trois  autres  géuéraux  russes  furent 
blessés.  Le  général  Woronzow  eut  cinq  officiers  de  son 
état-major  particulier  tués  ou  blessés. 

L'ennemi  eut  quatre  généraux  blessés  :  Victor  ,  Grouchy, 
Lasalle  et  Charpentier.  Sa  perte,  par  le  feu  de  l'ar- 
tillerie servie  de  la  manière  la  plus  admirable,  doit 
avoir  été  très-grande.  Les  troupes  effectuèrent  leur  jonc- 
tion, avec  le  reste  de  l'armée,  durant  la  nuit  et  le 
lendemain  matin  ;  et  les  opéralions  qui  ont  6uivi  depuis 
forment  le  sujet  du  rapport  ci-joint. 

Pendant  quarante -deux  jours,  cette  armée-ci,  qui 
semble  avoir  été  particulièrement  l'objet  de  l'inquiétude 
et  des  attaques  de  l'ennemi ,  a  été  constamment  en  marche 
ou  au  combat;  car,  outre  les  affaires  générales,  il  ne 
s'est  écoulé  que  deux  jours  seulement  sans  que  son  avani- 
garde  ou  son  arrière-garde  aient  été  sérieusement  engagées, 
liuonaparte  est  actuellement  en  retraite  devant  elle;  mai* 
on  ne  sait  pas  encore  positivement  si  c'est  pour  prendre 
une  nouvelle  position,  ou  pour  marcher  dans  une  autre 
direction  où  sa  présence  peut  être  nécessaire.  L'on  n'a 
reçu  ici  aucunes  informations  sur  les  mouvemens  de  la 
grande  armée  alliée ,   depuis  qu'il  a   cessé  de  l'observer. 

J'ai  l'honneur,  etc.  H.  Lowe,  colonel. 
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N°.  XLIII. 

Paris,   le   i3  mars. 

S.  M.  l'impératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles 
suivantes  de  la  situation  des  armées  au  12  mars  : 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Craonne  (le  iS;,  lVnnemi 
fut  poursuivi,  avec  le  prince  de  la  Moskv\  a,  jusqu'au  village 
d'Etouville.  Le  général  Woronzow ,  avec  sept  à  huit 
mille  hommes,  gardoit  cette  position,  qui  étoit  très-diffi- 
cile à  aborder,  parce  que  la  route  qui  y  conduit,  chemine, 
pendant  une  lieue,  entre  deux  marais  impraticables. 

Le  baron  de  Gourgault,  premier  officier  dordonnanre 
de  S.  M.,  et  officier  d'un  mérite  distingué,  partit  à  onze 
heures  du  soir  de  Chavignon,  avec  deux  bataillons  de  la 
vieille  garde  ,  tourna  la  position,  et  se  poria,  par  Challe- 
vois,  surChivi.  11  arriva  à  une  heure  du  matin  sur  l'ennemi  , 
qu'il  aborda  à  la  baïonnette.  Les  Russes  furent  réveillés 
par  les  cris  de  vive  V empereur!  et  poursuivis  jusqu'à  Laon. 
Le  prince  de  la  Moskwa  déboucha  par  le  défilé. 

Le  lendemain  9,  à  la  pointe  du  jour,  on  reconnut 
l'ennemi ,  qui  s'étoit  réuni  aux  corps  prussiens.  La  posi- 
tion étoit  telle,  qu'on  la  jugea  inattaquable.  On  prit 
position. 

Le  duc  de  Raguse,  qui  avoit  couché  le  8  à  Corbeny, 
parut  à  deux  heures  après  midi  à  Yeslud,  culbuta  l'avant- 
garde  ennemie,  attaqua  le  village  d'Athies  ,  qu'il  enleva, 
et  eut  des  succès  pendant  toute  la  journée.  A  six  heures  et 
demie,  il  prit  position.  A  sept,  l'ennemi  fit  un  houra  de 
cavalerie,  à  une   lieue  sur  les  derrières,   où  le  duc  de 
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Raguse  avoit  un  parc  de  réserve.  Le  duc  de  Raguse  s'y 
porta  vivement,  mais  l'ennemi  avoit  eu  le  temps  d'enlever 
dans  ce  parc  quinze  pièces  de  canon.  Une  grande  partie 
du  personnel  s'étoit  sauvée. 

Le  même  jour,  le  général  Charpentier,  avec  sa  divi- 
sion de  jeune  garde  ,  enleva  le  village  de  Clacy.  Le  len- 
demain,  l'ennemi  attaqua  sept  fois  ce  village,  et  sept  fois 
il  fut  repoussé.  Le  général  Charpentier  fit  quatre  cents 
prisonniers.  L'ennemi  laissa  les  avenues  couvertes  de  ses 
morts.  Le  quartier-général  de  l'empereur  a  été ,  le  9  et 
le  10,  à  Chavignon. 

S.  M. ,  jugeant  qu'il  étoit  impossible  d'attaquer  les  hau- 
teurs de  Laon ,  a  porté,  le  11  ,  son  quartier-général  à 
Soissons.  Le  duc  de  Raguse  a  occupé ,  le  même  jour, 
Rery-au-Rac. 

Le  général  Corbineau se  louoit,  à  Reims,  du  bon  esprit 
des  habitans. 

Le  1 ,  à  onze  heures  du  matin ,  le  général  Saint-Priest, 
commandant  une  division  russe ,  s'est  présenté  devant  la 
ville  de  Reims ,  et  l'a  sommée  de  se  rendre.  Le  général 
Corbineau  lui  a  répondu  avec  du  canon.  Le  général 
Defrance  arrivoit  avec  sa  division  de  gardes  d'honneur.  H 
fit  une  belle  charge  et  chassa  l'ennemi.  Le  général  Saint- 
Priest  a  fait  mettre  le  feu  à  deux  grandes  manufactures,  et 
à  cinquante  maisons  de  la  ville  qui  se  trouvent  hors  de  son 
enceinte;  conduite  digne  d'un  transfuge  :  de  tous  les  temps, 
les  transfuges  furent  les  plus  cruels  ennemis  de  leur  patrie. 

Soissons  a  beaucoup  souffert  :  les  habitans  se  sont  con- 
duits de  la  manière  la  plus  honorable  :  il  n'est  point  d'é- 
loges qu'ils  ne  donnent  au  régiment  de  la  Vistule,  qui 
formoit  leur  garnison  ;  il  n'est  pas  d'éloges  que  le  régi- 
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ment  de  la  \istule  ne  fasse  des  habitans.  S.  M.  a  accordé 
à  ce  brave  corps  trente  décorations  de  la  légion-d'honncur. 
Le  plan  de  campagne  de  l'ennemi  paroit  avoir  été  une 
espèce  de  houra  général  sur  Paris.  Négligeant  toutes  les 
places  de  Flandres,  et  n'observant  Iîerg-op-Zoom  et 
Anvers  qu'avec  des  troupes  inférieures  en  nombre  de 
moitié  aux  garnisons  de  ces  villes,  l'ennemi  a  pénétré  sur 
Avesnes.  Négligeant  les  places  des  Ardennes ,  Mézières  , 
Rocroi ,  Philippeville ,  Givet ,  Charlemont ,  Montmédy  » 
Maestricht ,  Venloo,  Juliers,  il  a  passé  par  des  chemins 
impraticables  pour  arriver  sur  Avesnes  et  Rethel.  Ces 
places  communiquent  ensemble ,  ne  sont  pas  observées , 
et  leurs  garnisons  inquiètent  fortement  les  derrières  de 
l'ennemi.  Au  même  instant  où  le  général  Saint-Priest  brû- 
loit  Reims,  son  frère  étoit  arrêté  par  les  habitans  de 
Mézières,  et  conduit  prisonnier  à  Charlemont.  Négligeant 
toutes  les  places  de  la  Meuse,  l'ennemi  s'étoit  avancé  par 
Bar  et  par  Saint-Dizier.  La  garnison  de  Verdun  est  venue 
jusqu'à  Saint-Mihiel.  Auprès  de  Bar,  un  général  russe  , 
resté  quelques  momens  avec  une  quinzaine  d'hommes  , 
après  le  départ  de  sa  troupe,  a  été  tué,  ainsi  que  son 
escorte ,  par  les  paysans ,  en  représailles  des  atrocités  qu'il 
avoit  ordonnées.  Metz  pousse  ses  sorties  jusqu'à  Nancy  ; 
Strasbourg  et  les  autres  places  de  l'Alsace  n  elant  obser- 
vées que  par  quelques  partis ,  on  y  entre ,  on  en  sort 
librement,  et  les  vivres  y  arrivent  en  abondance.  Les  troupes 
de  la  garnison  de  Mayence  vont  jusqu'à  Spire.  Les  dépar- 
temens  s'étant  empressés  de  compléter  les  cadres  des 
bataillons  qui  sont  dans  toutes  ces  places,  où  on  les  a 
armés,  équipés  et  exercés,  on  peut  dire  qu'il  y  a  plusieurs 
armées  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  Sa  position  ne  peut 
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que  devenir  tous  les  jours  plus  dangereuse.  On  voit,  par 
les  rapports  qu'on  a  interceptés,  que  les  régimens  de  co- 
saques ,  dont  la  force  étoitde  deux  cent  cinquante  hommes, 
en  ont  perdu  plus  de  cent  vingt ,  sans  avoir  été  à  aucune 
action ,  mais  par  la  guerre  que  leur  ont  faite  les  paysans. 

Le  duc  de  Castiglione  manœuvre  sur  le  Rhône,  dans  le 
département  de  l'Ain  et  dans  la  Franche-Comté.  Les  géné- 
raux Desaix  et  Marchand  ont  chassé  l'ennemi  de  la  Savoie. 
Quinze  mille  hommes  passent  les  Alpes  pour  venir  ren- 
forcer le  duc  de  Castiglione. 

Le  vice-roi  a  obtenu  de  grands  succès  à  Borghetto ,  et 
repousse  l'ennemi  sur  l'Adige. 

Le  général  Grenier,  parti  de  Plaisance  le  2  mars,  a 
battu  l'ennemi  sur  Parme ,  et  l'a  jeté  au-delà  du  Taro. 

Les  troupes  françaises  qui  occupoient  Rome ,  Civita- 
"Vecchia  ,  la  Toscane  ,  entrent  en  Piémont  pour  passer  les 
Alpes. 

L'exaspération  des  populations  entières  s'accroît  chaque 
jour  dans  la  proportion  des  atrocités  que  commettent  ces 
hordes  plus  barbares  encore  que  leurs  climats ,  qui  desho- 
noreroient  l'espèce  humaine,  et  dont  l'existence  militaire 
a  pour  mobile ,  au  lieu  de  l'honneur,  le  pillage  et  tous 
les  crimes. 

Les  conférences  de  Lusigny ,  pourla  suspension  d'armes , 
ont  échoué.  On  n'a  pu  s'arranger  sur  la  ligne  de  démarca- 
tion. On  étoit  d'accord  sur  les  points  d'occupation  au  nord 
et  à  l'est;  mais  l'ennemi  a  voulu,  non-seulement  étendre 
la  ligne  sur  la  Saône  et  le  Rhône,  mais  en  envelopper  la 
Savoie.  On  a  répondu  à  cette  injuste  prétention,  en  pro- 
posant d'adopter,  pour  cette  partie,  le  statu  quo,  et  de 
laisser  le  duc  de  Castiglione  et  le  comte  Bubna  se  régler 
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sur  la  ligne  de  leurs  avant-postes.  Cette  proposition  a  été 
rejetée.  Il  a  donc  fallu  renoncer  à  une  suspension  d'armes 
de  quinze  jours,  qui  offroit  plus  d'inr.onvéniens  que  d'a- 
vantages. L'empereur  n'a  pas  cru  d'ailleurs  avoir  le  droit 
de  remettre  de  nombreuses  populations  sous  le  joug  de  fer 
dont  elles  avoient  été  délivrées.  Il  n'a  pu  consentir  à  aban  - 
douner  nos  communications  avec  l'Italie,  que  l'ennemi 
avoit  essayé  tant  de  fois  et  vainement  d'intercepter,  lors- 
que nos  troupes  n'étoient  pas  encore  réunies. 

Le  temps  a  été  constamment  très-froid  ;  les  bivouacs 
sont  fort  cruels  dans  cette  saison;  mais  on  en  a  ressenti 
également  les  souffrances  de  part  et  d'autre.  Il  paroit 
même  que  les  maladies  font  des  ravages  dans  l'armée  enne- 
mie ,  tandis  qu'il  y  en  a  fort  peu  dans  la  nôtre. 

Quartier-général  de  l'armée  combinée  sous  le  feld-maréclul 
Blucher,  Laon,  le  10  mars  1814,  à  huit  heures  du  matin- 
Monsieur, 

Buonaparte ,  avec  toutes  ses  forces ,  attaqua  hier  le 
feld-maréchal  Blucher,  dans  sa  position  ici,  et  il  fut  re- 
poussé avec  perte  de  quarante-cinq  pièces  de  canon,  outre 
des  caissons ,  des  bagages  et  des  prisonniers ,  dont  1« 
nombre  n'est  pas  encore  constaté,  parce  que  l'aile  gauche 
de  l'armée  du  feld-maréchal  est  encore  à  la  poursuite. 

La  ville  de  Laon  est  située  sur  un  plateau  élevé,  avant 
des  bords  escarpés  qui  dominent  sur  une  vaste  plaine  à 
l'entour  ;  la  ville  couvre  la  plus  grande  partie  du  plateau  ; 
le  reste  est  couronné  d'un  vieux  château  et  de  plusieurs 
moulins  à  vent,  érigés  sur  les  hautes  murailles  des  terrasses. 
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L'armée  du  général  Kulow  occupoit  cette  position;  le 
reste  de  l'armée  du  feld-maréchal  étoit  posté  dans  la  plaine 
au-dessous,  à  droite  et  à  gauche  de  la  ville,  faisant  face 
vers  Soissons  ,  et  la  cavalerie  étoit  en  réserve  derrière. 

Le  matin,   avant  le  point  fin  du  jour,  l'ennemi  fit  s»n 
attaque,    et,  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais  qui 
tous  ses  mouvcmens  ,  il  s'empara  des  villages  *i     3 
et  Ardon,   situés   très-près,    et   sous  la   ville,    d<  i> 
peuvent  être  regardés  comme  des  faubourgs.  Lamousque- 
teiie  atteignit  les  murs  de  la  ville,  et  elle  se  soutint ,  sans 
intermission ,    jusque    vers    onze   heures;    le    brouillard 
comment;;»  alors  à  se  dissiper. 

On  vit  dans  ce  moment  que  l'ennemi  étoit  en  force  der- 
rière les  villages  de  Semilly  et  Leuilly,  ayant  des  colonnes 
d'infanterie  et  de  cavalerie  sur  la  chaussée,  vers  Soissons. 

11  occupoit  aussi ,  en  force,  le  village  d'Ardon.  L'en- 
nemi fut  repoussé  à  l'instant  de  Semilly,  et  le  feld-maré- 
chal  Blucher,  dès  qu'il  put  apercevoir  la  position  de 
l'ennemi ,  ordonna  a  la  cavalerie  de  l'arrière -garde  d'a- 
vancer et  de  tourner  son  flanc  gaucho.  Le  général  comte 
Woronzow ,  qui  étoit  à  la  droile  de  la  position  du  feld- 
maréchal ,  s'avança  en  même  temps  avec  son  infanterie , 
fit  porter  en  avant  deux  bataillons  de  chasseurs,  qui  re- 
poussèrent les  postes  de  l'ennemi ,  soutinrent  une  charge 
de  cavalerie,  et  se  maintinrent  dans  une  telle  attitude, 
qu'ils  tinrent  en  échec  la  gauche  de  l'ennemi  jusqu'à  ce 
que  la  cavalerie  pût  avancer. 

Le  feld-maréehal  lit  marcher  en  même  temps  une  partie 
du  corps  du  général  Bulow  sur  le  village  d'Ardon  ,  d  où 
l'ennemi  fut  forcé  de  se  retirer ,  après  aYoir  essuyé  un  feu 
d'environ  une  demi-heure. 
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Pendant  que  la  cava'erie  faisoit  un  circuit  par  derrière, 
et  vers  deux  heures  d,>  l'après-midi,  on  vit  que  l'ennemi 
faisoit  avancer  sur  la  chaussée  de  Keims  une  colonne  de 
seize  bataillons  dinfanlerie  avec  de  la  cavalerie  et  de 
l'artillerie.  Le  gênerai  York  rerut  l'ordre  de  l'attaquer, 
et  le  général  baron  Sacken  celui  de  soutenir  le  général 
York. 

Ce  fut  alors  que  la  bataill  e  devint  plus  générale  et  décisive. 

L'ennemi  fit  jouer  une  formidable  batterie  au  moins  de 
quarante  à  cinquante  pièces  d'artillerie,  et  s'avança  avec 
une  confiance  qui  montroit  qu'il  se  (lattoit  d'un  plein  suc- 
cès. Il  forma  une  colonne  d'attaque  ,  et  il  marchoit  au  pas 
de  charge  vers  le  village  d'Athics,  lorsque  le  prince 
Guillaume  de  Prusse,  qui  se  portoit  au  même  instant  vers 
ce  village,  le  trouva  à  moitié  chemin,  et  le  culbuta. 

Il  commença  alors  sa  retraite ,  qui  bientôt  se  changea 
en  fuite.  Huit  pièces  d'artillerie,  avec  les  chevaux  et  tous 
les  attirails ,  furent  pris  sur-le-champ ,  et  successivement 
vingt-deux  autres  pièces. 

11  fut  poursuivi  jusqu'à  Corbeny,  perdant  en  route  des 
bagages,  des  prisonniers,  etc.,  dont  les  détails  ne  sont 
pas  encore  arrivés ,  parce  que  la  poursuite  a  duré  toute  la 
nuit,  et  continue  encore. 

Sur  la  droite ,  il  ne  fut  point  obtenu  d'avantages  parti- 
culiers ,  de  plus  que  l'expulsion  de  l'ennemi  des  villages 
dont  il  s'étoit  emparé  le  matin.  Le  général  comte  Woron— 
zow,  vers  la  fin  du  jour ,  attaqua  de  nouveau  avec  la  plus 
grande  vigueur ,  mais  il  lui  fut  opposé  de  fortes  masses  ; 
et  le  terrain  mit  des  obstacles  à  la  coopération  active  de  sa 
cavalerie. 

La  promptitude  avec  laquelle  le  général  comte  Woron- 
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zow  s'est  avancé  le  matin,  la  bravoure  et  la  résolution 
avec  lesquelles  ses  troupes  ont  attaqué ,  ont  fait  l'admira- 
tion de  tout  le  monde. 

Il  est  encore  impossible  de  connoitre  la  perte  des  deux 
côtés;  mais  j'ai  déjà  vu  moi-même  amener  ici  plusieurs 
«entaines  de  prisonniers. 

A  dix  heures  du  matin. 

P.  S.  Les  prisonniers  disent  que  Buonaparte  est  encore 
devant  Laon ,  et  qu'il  a  résolu  de  recommencer  son  attaqu» 
aujourd'hui. 

Le  feu  d'artillerie  et  de  mousqueterie  est  déjà  violent 
dans  la  direction  de  Semilly  et  de  Leuilly. 

J'ai  l'honneur,  etc.  II.  Lowe  ,  col. 

Laon  ,  le  ii  mars,  ù  dix  heures  du  matin. 

L'attaque  a  été  continuée  durant  toute  la  journée  d'hier. 
La  plaine  au-dessous  de  la  ville  de  Laon  est  entrecoupé» 
par  des  villages  et  des  petits  bois,  qui  ont  été  le  théâtre  de 
combats  très-chauds  et  très-opiniàtres.  Un  bois  près  du 
village  de  Claev  ,  sur  la  droite  de  la  position ,  a  été  pris  et 
repris  quatre  à  cinq  fois  différentes ,  et  il  est  enfin  resté 
en  la  possession  des  troupes  alliées.  L'infanterie  du  corps 
du  général  Woronzow  y  a  été  engagée  :  au  centre  et  à  la 
gauche  de  la  position,  l'ennemi  s'est  maintenu;  et,  en- 
viron une  demi-heure  avant  le  coucher  du  soleil,  il  a 
poussé  en  avant  un  corps  de  tirailleurs  soutenu  par  deux 
bataillons  d'infanterie  (  le  reste  de  son  armée  restant  en 
réserve) ,  et  il  a  attaqué  le  village  de  Semilly,  près  des  murs 
de  la  ville  ;  mais  un  bataillon  de  Prussiens ,  du  corps  du 
i.  33 
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général  Bulow,  s'est  jeté  sur  la  route,  et  étant  soutenu 
par  le  feu  des  troupes  sur  chaque  flanc,  Ta  forcé  de  s© 
retirer  en  désordre  et  avec  perte. 

C'est  la  dernière  opération  qui  ait  été  tentée  durant  le  jour. 

A  la  nuit ,  on  a  vu  les  feux  de  ses  bivouacs  sur  une  ligne 
très-étendue,  et  la  cavalerie  de  l'avant- garde  l'a  pour- 
suivi vers  Chavignon,  sur  la  route  de  Soissons. 

Ainsi ,  dans  ces  deux  jours  d'attaques  successives  ,  l'en- 
nemi n'a  essuyé  que  défaite  et  déconfiture.  Les  efforts  de 
toutes  ses  forces  sont  venus  se  briser  et  ont  reculé  devant 
le  boulevard  que  cette  belle  position  a  procuré. 

L'absence  des  corps  d'York,  Kleist  et  Sacken ,  qui,  le. 
matin,  poursuivirent  le  reste  des  troupes  venues  de 
Reims,  et  n'ont  pas  pu  être  rappelés  à  temps,  a  empêché 
d'entreprendre  hier  aucune  opération  offensive  ;  mais  le 
succès  avoit  couronné  autrement  les  efforts  de  ces  corps, 
par  la  prise  de  trois  à  quatre  mille  prisonniers,  outre  une 
grande  quantité  de  munitions  et  bagages ,  et  quarante- 
cinq  pièces  de  canon  ont  déjà  été  amenées. 

Il  n'a  encore  été  rien  annoncé  sur  les  opérations  futures 
de  cette  armée  ;  mais  je  crois  même  qu'en  général  elles 
seront  d'une  nature  offensive. 

J'ai  l'honneur,  etc.  H.  Lowe,  col. 

Au  quartier-général  de  l'armée  combinée ,  sous  le 
feld-maréchal  Blucher,    à  Laon  ,   le  n  mars. 

Milord , 

J'ai  adressé  ce  matin  ,  à  votre  seigneurie ,  une  lettre  qui 
renfermoit  le  duplicata  d'un  rapport  au  lieutenant-général 
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»ir  Charles  Stewart ,  relatant  les  succès  que  l'on  avoit  rem- 
portés sur  le  grand  corps  de  l'armée  française ,  sous  les 
ordres  de  Buonaparte  en  personne ,  pendant  une  attaque 
qu'elle  avoit  faite  durant  deux  jours  consécutifs,  les  9  et 
10  de  ce  mois,  sur  les  positions  que  l'armée  du  feld-ma— 
rechal  Blucher  occupoit  dans  cette  ville  et  dans  la  plaine 
qni  est  au-dessous.  Il  a  élé  pris  quarante-huit  pièces  de 
canon,  et  fait  de  cinq  à  six  mille  prisonniers.  L'ennemi 
est  en  retraite  sur  tous  les  points ,  et  la  cavalerie  de  l'armé© 
alliée  est  à  sa  poursuite.  11  se  retire  dans  la  direction  de 
Soissons,  où  il  est  possible  qu'il  cherche  à  tenir.  Les 
principaux  avantages  ont  été  remportés  par  le  corps  du 
général  York  ,  soutenu  par  le  général  baron  de  Sacken. 
C'est  par  ce  corps  que  la  plus  grande  partie  des  prisonniers 
et  toute  l'artillerie  ont  été  prises.  Le  maréchal  Marmont  et 
le  général  Arrighi  étoient  les  généraux  opposés.  Ils  s'é— 
toient  avancés  de  Reims  contre  la  gauche  de  la  position 
du  feld-maréchal.  Dans  le  même-temps,  Buonaparte,- 
avec  la  jeune  et  vieille  garde,  deux  divisions  arrivées  d'Es- 
pagne, et  un  gros  corps  de  cavalerie,  attaquoit  la  droite 
et  le  centre.  La  bataille  s'est  terminée  hier  soir,  et  l'en- 
nemi a  commencé  sa  retraite  cette  nuit.  J'espère  que  les 
détails  contenus  dans  mon  rapport  de  ce  matin  seront  par- 
venus à  votre  seigneurie  avant  l'arrivée  de  cette  lettre. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.  H.  LoWE,  col. 
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Bulletins  des  alliés  sur  la  bataille  de  Laon. 

Ljndi,   21   mars. 

Le  2  de  ce  mois  ,  Soissons  fut  occupa  ,  à  la  suite  d'une 
capitulation,  par  les  corps  réunis  de  Bulow  et  Wintzin-- 
gerode,  et  la  réunion  de  ces  deux  corps  avec  l'armée  de 
Silésie,  commandée  par  le  feld  -  maréchal  Bulcher,  fut 
effectuée  le  même  jour. 

Le  lendemain,  l'ennemi  fit  une  attaque  contre  Soissons, 
pendant  que  Napoléon,  avec  ses  principales  force ,  passa 
l'Aisne,  près  de  Bery-au-Bac.  Le  feld  maréchalBlucher 
fit  avancer  le  corps  d'armée  de  Sacken ,  soutenu  par  celui 
deWintzingerode  jusqu'à  Craonne  et  Bray,  en  Laonnais, 
et  se  concentra  dans  la  belle  position  de  Laon ,  dans  le 
dessein  d'accepter  la  bataille  qui  eut  lieu  le  o,  et  le  10. 

Le  corps  de  Bulow  avoit  occupé  la  hauteur  de  Laon  7 
ainsi  que  la  ville,  et  les  autres  corps  d'armée  s'étoient 
rangés  des  deux  côtés  dans  la  plaine. 

Le  9  au  matin,  l'ennemi,  à  la  faveur  d'un  épais  brouil- 
lard, fit  une  attaque  contre  Laon  ;  il  fut  repoussé  vigou- 
reusement et  avec  le  plus  grand  sang-froid. 

Après  ces  vaines  tentatives,  l'aile  droite  de  l'ennemi, 
commandée  par  le  duc  de  Baguse ,  attaqua  les  corps  des 
généraux  York  et  Kleist,  dans  la  vue  de  couper  aux  ar- 
mées alliées  la  route  sur  Marie.  Les  combats  durèrent,  avec 
le  plus  grand  acharnement,  jusqu'à  la  nuit  tombante,  sans 
que  rien  fût  décidé;  enfin  ces  deux  généraux  attaquèrent 
de  leur  côté  l'ennemi  à  dix  heures  du  soir  ;  ils  mirent  en 
fuite  tout  le  corps  du  duc  de  Baguse. 
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Cinquante  canons ,  grand  nombre  de  chariots  de  muni- 
tions et  de  bagages,  ainsi  que  quatre  mille  prisonniers 
tombèrent  entre  leurs  mains. 

Napoléon  avoit  résolu  de  faire  une  attaque  générale  le 
lendemain;  le  feld-maréchal  ne  trouva  pas  néanmoins  à 
propos  de  l'attendre;  au  contraire,  il  fit  attaquer  l'aile 
gauche  de  l'ennemi  par  le  général  de  Wint/.irigerode 
pendant  que  le  général  Langeron  observoit  son  aile  droite. 

Quoique  ceci  forçât  Buonaparte  de  renoncer,  pour  ce 
jour,  à  son  attaque,  néanmoins  il  fit  de  nouveaux  efforts 
pour  réussir,  et  essaya  encore,  vers  le  soir,  d'emporter 
la  ville  de  Laon. 

11  attaqua  le  faubourg  de  Semilly,  qui  est  situé  sur  la 
route  de  Soissons,  au  bout  de  la  montagne  de  Laon,  et  qui 
étoit occupé  par  les  troupes  du  corps  du  général  de  Bulow  ; 
mais  l'intrépidité  et  le  courage  de  nos  troupes  repous- 
sèrent encore  une  fois  cette  dernière  attaque.  L'armée 
française  fut  forcée  de  se  retirer  dans  la  nuit  du  10  au  i-r; 
l'on  continue  à  la  poursuivre,  et  il  arrive  à  tout  instant 
des  canons  pris  sur  l'ennemi  et  des  prisonniers. 

Le  champ  de  bataille  est  couvert  de  morts  et  de  blessés , 
que  l'ennemi  n'a  pu  emporter;  d'où  l'on  peut  calculer  les 
pertes  énormes  qu'il  a  faites  dans  les  deux  journées. 


On  voit ,  par  ie  rapport  du  maréchal  Blucher,  qu'il  a 
remporté  une  victoire  signalée ,  le  9 ,  sur  l'armée  fran- 
çaise ;  et  elle  est  d'autant  plus  heureuse,  qu'elle  ne  lui  a 
eoûlé  que  peu  de  monde. 

Après  une  suite  continuelle  de  combats ,   depuis  le  4  » 
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le  maréchal  Blucher  concentra  son  armée  ,  le  6  el  le  j9 
dans  les  environs  de  Laon.  Le  7  ,  Napoléon  attaqua,  avec 
toutes  ses  forces,  le  corps  de  Wintzingerode  ,  soutenu  par 
celui  de  Sacken.  Un  feu  d'artillerie  bien  dirigé,  et  quelques 
charges  de  cavalerie,  faites  à  propos,  avec  audace  et  habi- 
leté, tinrent  l'ennemi  en  bride,  quelque  supériorité  <)h 
nombre  qu'il  eût  sur  nous.  Sa  perte  a  été  considérable,  et 
la  nôtre  insignifiante,  Victor,  Grouchy  ,  et  Axelmans. 

Le  «5  ,  l'armée  de  Blucher  occupoit  la  position  suivante  : 
Le  corps  de  Bulow  étoit  à  Laon  et  sur  les  hauteurs  voi- 
sines ;  ceux  de  Langeron,  Wintzingerode  et  Sacken  for- 
moient  l'aile  droite;  et  ceux  York  et  de  Kleist  la  gauche. 

Le  9,  au  matin,  l'ennemi,  qui  marchoit  sur  la  route 
de  Soissons,  profita  d'un  brouillard  épais  pour  s'emparer 
des  villages  de  Semilly  et  d'Ardon.  Dès  que  le  brouillard 
fut  dissipé,  les  corps  de  Wintzingerode  et  Bulow  re- 
çurent ordre  de  prendre  l'offensive.  L'ennemi  fut  aussitôt 
chassé  jusqu'à  Lasnicourt.  A  trois  heures,  le  maréchal 
Blucher  étant  certain  que  l'armée  française  avançoit  sur  la 
route  de  Reims  ,  il  ordonna  à  l'aile  gauche  de  commencer 
également  l'attaque  aussitôt  que  les  corps  de  Sacken  et  de 
Langeron ,  destinés  pour  la  réserve ,  seroient  arrivés.  La 
nuit  vint  :  un  détachement  français  étoit  au  moment  d'occu- 
per le  village  d'Althier.  Une  partie  de  l'armée  avoit  déjà 
allumé  les  feux  des  bivouacs,  quand  le  prince  Guillaume 
de  Prusse ,  avec  les  généraux  Horn  et  Zicthen ,  qui  for- 
moient  la  division  d'York,  ainsi  que  le  corps  de  Kleist, 
par  une  manœuvre  aussi  prompte  que  savante  ,  se  trouva 
gur  le  flanc  et  les  derrières  de  l'ennemi ,  qui  étoit  loin  de 
s'y  attendre.  Ce  mouvement  fut  celui  d'un  désordre  inouï 
dans  l'année  française.  Jamais  une  attaque  de  nuit  n'a  été 
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mieux  conduite.  Comme  il  étoit  défendu  de  tirer,  nos 
soldats  se  servirent  de  la  baïonnette  :  les  batteries  enne- 
mies furent  enlevées  par  le  premier  feu. 

Le  corps  de  Marmont  et  d' Arrighi  ont  terriblement  souf- 
fert. Au  départ  du  courrier,  quarante-six  canons,  cin- 
quante chariots  et  deux  mille  prisonniers  étoient  au  pou- 
voir de  Blucher.  On  amène  à  chaque  instant  des  hommes 
qu'on  trouve  dans  les  bois. 

Une  grande  partie  du  succès  est  dû  à  S.  A.  R.  le  prince 
Guillaume. 

Le  10,  Napoléon  tenta  vainement  une  attaque  sur  notre 
centre  et  notre  aile  gauche,  il  fut  repoussé  ;  on  croit 
que  son  intention  étoit  de  dégager  son  aile  droite ,  qui 
étoit  fortement  serrée  depuis  la  veille  au  soir.  Dans  la  nuit 
du  11,  il  fit  sa  retraite  sur  Chavignon,  «t  nos  troupes 
légères  le  poursuivent. 
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LIVRE  XL 
N°.  XLIV. 

Du  quartier-general  de   Colombey, 
le  a8  février  i8i4- 

Le  feld -maréchal  prince  Schwartzenberg ,  voulant  éviter 
des  combats  de  détail ,  qui  ne  servent  en  rien  à  l'exécu- 
tion du  plan  général ,  avoit  concentré  son  armée  derrière 
l'Aube,  pendant  que  Blucher,  le  24  ?  avoit  passé  l'Aube 
à  Baudemont,  pour  attaquer  Marmont  qui  éloit  encore  ce 
même  jour  à  Sézanne,  et  combiner  ses  opérations  avec 
"Wintzingerode  et  Bulow.  L'ennemi  avec  les  corps  d'Ou- 
dinot ,  Victor  et  Macdonad  ,  suit  la  grande  armée  sur  les 
routes  de  Bar-sur-Seine  et  Bar-sur- Aube. 

Hier  l'ennemi  déboucha  de  Bar-sur-Aube  et  occupa 
de  suite  les  hauteurs  d'Arsonvàl  et  les  bois  de  Levigny.  11 
fut  attaqué  par  les  cinquième  et  sixième  corps  ;  il  chercha 
d'abord  à  s'emparer  des  hauteurs  de  Vernonfait ,  pendant 
qu'à  la  faveur  la  masse  de  la  cavalerie  chargeoit  notre  aile 
droite.  Pendant  que  l'infanterie  du  comte  de  Wittgens- 
tein  se  replioit  sur  la  réserve  du  prince  Grotschakoff ,  le 
comte  de  Pahlen ,  soutenu  par  le  prince  Eugène  de  Vir- 
temberg,  prit  l'ennemi  à  dos,  par  les  hauteurs  de  Trannes 
et  de  Levigny.  Au  même  instant,  notre  infanterie  et  notre 
réserve  chargèrent  l'ennemi  à  la  baïonnette  ,  et  le  culbu- 
tèrent de  cette  position  si  importante  pour  lui.  En  vain 
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renncmi  voulut  soutenir  son  infanterie  qui  plioit ,  par  une 
vigoureuse  charge  de  cavalerie.  Les  batteries  russes  ren- 
dirent vains  tous  ses  efforts ,  par  un  feu  de  mitraille  bien 
dirige  qui  porta  la  mort   et  le  désordre  dans  ses  rangs. 

Les  Français  cherchèrent  à  se  maintenir  sur  les  hau- 
teurs de  Bar-sur- Aube  ;  deux  attaques  par  les  flancs ,  di- 
rigées par  le  général  Volkmann  et  le  colonel  bavarois 
Ilertling  ,  leur  enlevèrent  ce  dernier  poste  ;  en  sorte  que 
nos  dernières  colonnes  les  poursuivirent  sans  relâche ,  et 
emportèrent  les  défilés  dans  Bar-sur  Aube ,  pendant  que 
le  comte  de  Wrede  emportoit  cette  ville  d'assaut  malgré 
les  grosses  pièces  que  les  Français  avoient  mises  en  batte- 
ries sur  les  hauteurs.  La  victoire  fut  complète. 

Nous  n'avons  pas  encore  tous  les  détails  de  cette  bril- 
lante victoire ,  parce  que  la  cavalerie  est  encore  à  la 
poursuite  ;  mais  il  arrive  continuellement  des  prisonniers , 
des  canons  et  d'autres  armes. 

Rapport  officiel  relatif  au  combat  de  Bar-sur- Aube , 
du  27  février  1 81 4« 

Du    quartier-général    de    Colombey  , 
le   Ier  mars   1814. 

Les  corps  réunis  des  maréchaux  Oudinot,  Victor  et 
Magdonald  ,  soutenus  des  divisions  de  cavalerie  des  gé- 
néraux Milhaud  et  Nansouty,  tentèrent  le  27  de  nous 
déloger  de  notre  position  sur  l'Aube ,  dont  la  défense  avoit 
été  confiée  aux  cinquième  et  sixième  corps  d'à  rmée  sous 
les  ordres  du  général  de  cavalerie  comte  de  Wrede  et 
du  comte  de  Wittgenstein, 
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L'ennemi ,  ayant  eu  Tordre  positif  d'emporter  cette 
position ,  renouvela  avec  vigueur  ses  attaques.  Il  parvint 
à  occuper  Jîar-sur-Aube  ;  il  s'étoit  déjà  emparé  des  hau- 
teurs d'Arçonval  et  di:  bois  de  Lévigny,  et  tous  ses  effort* 
paro'ssoient  tendre  à  gagner  le  sommet  de  la  côte  de  Ver- 
nonfait  qui  étoit  devenu  le  centre  de  notre  position. 

Dès  que  nos  colonnes  se  furent  formées  et  déployées-, 
le  commandant  en  chef,  qui  avoit  été  présent  au  com- 
mencement de  l'alfaire  ,  ordonna  une  attaque  générale 
sur  tous  les  points  occupés  par  l'ennemi.  Les  postes  avan- 
cés du  comte  de  Wittgenstein  s'étoient  repliés  sur  les 
réserves  confiées  au  commandement  du  prince  Gortscha- 
koff,  tandis  que  le  général  Pahlen,  à  la  tête  de  sa  cava- 
lerie et  soutenu  par  1  infanterie  du  prince  Eugène  de 
Wurtemberg ,  tâchoit  de  prendre  l'ennemi  à  dos  sur  les 
hauteurs  d'Arentières  et  Lévigny. 

En  même  temps  les  réserves  d'infanterie  et  une  division 
de  cuirassiers  russes  culbutèrent  l'ennemi  des  hauteurs  de 
Vernonfait ,  dont  il  s'étoit  emparé. 

La  cavalerie  ennemie  chargea  trois  fois  pour  soutenir 
son  infanterie  q«i  avoil  pris  la  fuite  ;  mais  l'artillerie  russe, 
ayant  pris  position  ,  tira  avec  le  plus  grand  succès  à  mi- 
traille, et  rejeta  cette  cavalerie  en  désordre.  De  fortes 
masses  ennemies  occupoient  encore  les  hauteurs  d'Ar- 
çonval ;  le  général  Volkmann  fit  ,  de  concert  avec  le 
colonel  bavarois  de  Hertling ,  une  marche  de  flanc  parfai- 
tement combinée ,  et  enleva  cette  position.  Le  comte  de 
Wrede  fit  aussitôt  donner  l'assaut  à  Bar-sur-Aube ,  et  s'en 
empara.  Ceci  décida  la  victoire,  et  l'ennemi  s'enfuit  en 
désordre  vers  Vandœuyres  ,  qui  est  déjà  occupé  par  nos 
troupes. 
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Les  cadavres  de  l'ennemi  ont  couvert  le  champ  de 
bataille.  Plus  de  huit  cents  prisonniers  dont  le  nombre 
augmente  d'heure  en  heure,  et  parmi  lesquels  se  trou\e 
le  colonel  Moncey,  frère  du  maréchal,  deux  canons  et 
plusieurs  centaines  d'armes  de  toute  espèce  ,  sont  jusqu'à 
présent  les  trophées  de  cette  brillante  journée.  Soldats , 
officiers ,  généraux ,  tout  a  donné  de  nombreuses  preuves 
de  cette  bravoure  qui  a  déjà  valu  tant  de  gloire  aux  ar- 
mées alliées.  Le  commandant  en  chef  et  le  comt< 
Wittgenstein  ont.  été  légèrement  blessés. 

Pendant  que  nous  occupions  ici  les  forces  principales 
de  l'ennemi ,  le  maréchal  Blucher ,  suivant  le  plan  arrêté 
avec  lui  ,  s'étoit  avancé  du  côté  de  Sézanne ,  avoit  cul- 
buté jusqu'à  Esternay  tous  les  postes  du  maréchal  Mar- 
mont ,  et  fait  jeter  un  pont  sur  la  Marne. 

D'après  la  direction  de  cette  marche  ,  il  est  impossible 
de  ne  pas  s'attendre  à  de  grands  événemens  du  côté  de 
cette  armée. 

Dépêche  de  lord  Burghersh, 

Des  hauteurs  en  avant  de  Bossancourt, 
le  27  février |  à  sept  heures  du  soir. 

Milord , 

J'ai  eu  hier  l'honneur  de  vous  informer  que  Bar- sur- 
Aube  ,  après  avoir  été  pris  par  l'ennemi ,  avoit  été  repris 
par  le  corps  du  général  Wrede.  La  ville  a  été  ensuite 
prise  derechef  par  les  Français,  les  faubourgs  restant  en 
la  possession  des  Bavarois. 

J'ai  mandé  à  votre  seigneurie,  que  le  prince  Schwart- 
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zenberg  étoit  dans  l'intention  d'attaquer  l'ennemi  aujour* 
d'hui  sur  la  route  de  Vandœuvres.  J'ai  maintenant  la 
satisfaction  de  vous  rendre  compte  dune  victoire  qu'il 
a  obtenue. 

Ce  matin ,  de  bonne  heure ,  le  prince  Schwartzenberg 
a  vu  que  l'ennemi  étoit  en  possession  de  Lar  sur- Aube, 
et  avoit  fait  passer  une  forte  colonne  sur  les  hauteurs 
de  Lévigny.  Le  but  de  ee  mouvement  étoit  d'envelopper 
le  corps  du  général  Wrede  ,  qui  étoit  en  position  derrière 
la  ville  de  Bar-sur-Aube. 

Le  corps  du  général  Wittgenstein  étoit,  ainsi  que  j'en 
ai  déjà  informé  votre  seigneurie ,  rassemblé  en  avant 
de  Colombe.  Le  prince  Schwartzenberg  l'a  fait  passer 
derrière  la  position  occupée  par  le  général  Wrede,  et 
lui  a  donné  l'ordre  d'attaquer  le  corps  de  l'ennemi  qui 
se  portoit  vers  Lévigny  sur  la  droite  du  général  Wrede. 

Le  général  Wittgenstein  est  arrivé  vers  midi  sur  les 
hauteurs  désignées;  et  pour  s'en  rendre  maître,  il  a  eu 
à  soutenir  un   combat  très-rude. 

Le  prince  Schwartzenberg  a  dirigé  lui-même  plusieurs 
fois  les  attaques  des  Russes,  dans  l'une  desquelles  j'ajoute 
à  regret,  qu'il  a  reçu  une  blessure,  qui,  je  l'espère, 
n'est  pas  grave  ;  mais  en  tout  cas  la  gloire  de  la  jour- 
née lui  appartient. 

Les  troupes  françaises  ont  été  délogées  avec  une  perte 
considérable  de  toutes  leurs  positions  de  ce  côté  de  l'Aube. 
Le  comte  Pahlen  a  réussi  à  leur  faire  beaucoup  de  mal  à 
leur  passage  sur  le   pont  de  Dauloncourt. 

Le  général  Wrede  a  établi  son  avant-garde  à  Spoy, 
sur  l'ancienne  route   de  Vandœuvres. 

H  paroit  que  l'ennemi  avoit  les   corps  du   maréchal 
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"Victor  et  du  maréchal  Oudinot ,  et  une  partie  du  corps  du 
maréchal  Macdonald  engagés  dans  l'action  d'aujourd'hui. 
Leur  perte  a  été  de  deux  ou  trois  mille  hommes.  Leur 
déconfiture,  après  les  victoires  dont  il  s'est  vanté  derniè- 
rement, a  été  complète. 

L'ennemi  sera  poursuivi  demain  dans  la  direction  da 
"Vandoeuvres. 

Le  prince  royal  de  Wirtemberg  et  le  général  Giulay 
sont  arrivés  près  de  Bar— sur-Seine ,  et  ils  attaqueront 
cette  ville  demain. 

J'ai  l'honneur,  etc.  Burghersh, 


NB.  XLV. 

Du  quartier-général  de  Troyes,  le  5  mars. 

Pendant  que  la  majeure  partie  de  l'armée  française 
opposée  à  notre  grande  armée,  avoit  suivi  la  route  de 
Troyes  à  Bar-sur-Aube  ,  une  colonne  commandée  par 
Macdonald,  s'avançoit  par  Bar-sur  Seine  sur  la  Ferté. 

Le  troisième  corps  commandé  par  le  général  Giulay, 
qui  s'étoit  retiré  par  la  même  route,  a  repris  sur-le-champ 
l'offensive ,  après  la  brillante  affaire  de  Bar  sur-Aube  et 
la  reprise  de  cette  ville ,  s'est  joint  au  prince  Royal ,  et 
le  2.8  février ,  le  ier  et  le  2  mars  a  chassé  l'ennemi  de 
ses  positions  de  la  Ferté  et  Bar -sur-Seine.  On  attendoit 
les  détails  que  doit  envoyer  le  comte  Giulay,  et  ils 
viennent  d'arriver. 

Le  28  féyrier,  le  corps  de  Macdonald  occupoit  une 
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foiie  position,  inattaquable  par  le  front,  sur  les  hauleuri 
de  la  Fcrté. 

Le  comte  Giulay  ordonna  au  général  Fresnel  d'amuser 
l'ennemi  par  une  fausse  attaque  sur  son  front,  pendant 
que  lui-même,  à  la  tête  de  trois  brigades  et  de  sa  cavalen*-, 
cherchferoît  à  tourner  son  flanr.  droit. 

Le  général  Giulay  avoit  invité  à  contribuer  à  l'exécu- 
tion de  ce  plan  le  général  russe  Seslawin,  qui,  avec  sa 
cavalerie,   se  joignit  aux  trois  brigades. 

La  longueur  du  chemin  et  divers  obstacles  retardèrent 
tellement  la  marche ,  que  nos  troupes  ne  purent  arriver 
à  leur  destination  qu'à  une  heure  après  midi. 

La  brigade  de  Czolich  commença  l'attaque  ;  elle  enleva 
le  pont  fermé  de  Silvarouvre  sans  tirer  un  coup  de  fusil. 
On  dégagea  le  pont,  et  toute  la  colonne,  ainsi  que  la 
cavalerie  ,  défda  sous  le  feu  vif  de  l'ennemi.  A  peine  les 
troupes  furent-elles  en  bataille  sur  l'autre  rive  de  l'Aube, 
qu'elles  attaquèrent  les  hauteurs  malgré  un  feu  épouvan- 
table de  mitraille  et  de  mousqueterie.  L'attaque  fut  des 
plus  vives,  et  le  combat  duroit  à  peine  depuis  une  heure, 
que  l'ennemi  fut  contraint  d'abandonner  entièrement  sa 
position;  car,  pendant  que  le  comte  Giulaj  attaquoit  avec 
ses  trois  brigades  les  hauteurs  de  la  Ferté,  le  général 
Fresnel,  par  un  feu  d'artillerie  bien  soutenu,  foudroyoit 
le  front  de  l'ennemi ,  forçoit  le  pont  rompu  de  la  Ferté  , 
etfaisoit  traverser  la  rivière  sur  des  poutres  et  des  planches 
à  ses  soldats ,  qui  coururent  aussitôt  passés ,  soutenir  le 
général  Giulay. 

Le  générale  Seslawin  poursuivit  l'ennemi  qui  étoit  en 
pleine  fuite ,  lui  fit  plusieurs  centaines  de  prisonniers  , 
le  chassa  au-delà  du  village  de  Villars ,  jusqu'à  la  forêt 
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ou  la  nuit  tombante  l'obligea  de  s'arrêter.  Parmi  les  pri- 
sonniers se  trouvèrent  les  capitaines  de  Larche  et  An- 
gelieu. 

Le  ier  mars,  jour  suivant,  le  gros  du  troisième  corps 
d'armée  occupa  Essuies  et  Loches,  et  sou  avant-garde 
s'avança  jusqu'à  Gié  et  Celles.  L'ennemi  s'étoit  retiré  c» 
même  jour  jusqu'à  Bar-sur-Seine. 

Le  2,  le  prince  royal  de  Wurtemberg  fit  attaquer  les 
Français  par  le  quatrième  corps,  dans  le  flanc  gauche, 
pendant  que  le  troisième  les  prenoit  de  front  et  par  le 
flanc  droit.  La  brigade  de  Veiss  gagna  par  Palissot  les 
hauteurs  qui  dominent  Bar-sur-Seine  ,  pendant  que  la 
division  Fresnel  avançoit  dans  cette  direction  après  avoir 
passé  l'Ourcq ,  près  de  Celles,  sur  un  pont  détruit  par 
l'ennemi,  et  rétabli  pendant  la  nuit. 

Le  pont ,  près  du  moulin  à  papier  ,  qui  avoit  été  bar- 
ricadé ,  fut  pris  sans  être  bien  défendu  ,  dégagé ,  et  le  pas- 
sage forcé.  La  division  ennemie  qui  l'avoit  défendu  se 
retira,  sous  la  protection  de  son  artillerie  ,  dans  la  ville 
dont  toutes  les  issues  furent  défendues  par  l'ennemi  qui 
occupoit  en  forces  les  hauteurs  voisines. 

Le  général  Giulay  commanda  deux  bataillons  pour  atta- 
quer ces  hauteurs;  mais  l'ennemi  n'attendit  pas  l'attaque, 
et  se  retira  en  hâte  dans  la  ville ,  sur  laquelle  le  fort  da 
l'attaque  se  dirigea  ;  notre  artillerie  ne  tarda  pas  à  faire 
taire  celle  de  l'ennemi.  Les  portes  furent  jetées  en  de- 
dans ;  cent  volontaires  s'élancèrent  dans  les  ouvertures 
faites  par  le  canon  ,  leur  exemple  généreux  fut  suivi  par 
la  colonne  d'attaque ,  et  l'ennemi  fut  chassé  de  la  ville. 
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N°.  XLYL 

Du  quarlier-general  de  Vandoeuvrej  , 
le  5  mars  i8i4- 

Après  la  victoire  remportée  par  les  allies  près  de  Bar- 
sur-Aube  le  27  février  ,  l'ennemi  se  replia  sur  Troyes , 
et  crut  couvrir  cette  place  en  se  postant  entr'elle  et  le 
village  de  Laubresselle.  Le  3  mars ,  il  fut  attaqué  par  les 
comtes  Wittgenstein  et  de  Wrede.  Les  villages  de  Lau- 
bresselle et  de  Tenelière  furent  enlevés  à  la  baïonnette  , 
sous  la  protection  d'un  feu  d'artillerie  bien  dirigé,  et  les 
Français  culbutés  et  chassés  de  leur  position.  Leur  re- 
traite se  fit  dans  le  plus  grand  désordre  ,  les  charges 
réitérées  de  notre  cavalerie  l'augmentèrent  encore  ,  et  les 
fuyards  se  jetèrent  pêle-mêle  dans  la  ville  de  Troyes.  Le 
corps  de  Wittgenstein  prit  neuf  canons ,  plus  de  mille 
hommes  parmi  lesquels  il  y  en  avoit  sept  cents  de  vieille 
cavalerie.  On  n'a  point  encore  de  détail  sur  les  succès  du 
comte  de  Wrede,  mais  les  résultats  de  cette  journée  en 
promettent  de  plus  importans.  Le  même  jour  3,  au  matin, 
la  cavalerie  de  Wittgenstein  ,  qui  avoit  tourné  la  grande 
route, tomba  sur  un  parc  d'artillerie ,  tua  plus  de  trois 
cents  chevaux  ,  prit  quarante  canonniers  et  les  équipages 
du  général   Girard. 

L'ennemi,  après  avoir  été  chassé  de  Troyes  le  3,  avec 
une  perte  considérable ,  a  hier  réuni  ses  forces  à  la  Va- 
cherie, derrière  un  bras  de  la  Seine,  et  attend  qu'on 
l'attaque  dans  cette  avantageuse  position. 

Les  fatigues  des  jours  précédens  ont  empêché  de 
former  nos  troupes  avant  huit  heures  du  matin. 
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Aussitôt  que  nos  colonnes  d'attaques  ont  été  formées, 
elles  ont  marché  à  l'ennemi  qui  les  a  reçues  avec  un  feù 
terrible  de   mitraille  et  de  mousqueterie. 

Néanmoins  nos  colonnes  se  sont  déployées  dans  le 
plus  grand  ordre  ,  pendant  que  notre  artillerie  faisoit  taire 
celle  des  Français,  et  commençoit  à  rompre  ses  masses. 

Au  même  instant  l'ennemi  a  envoyé  un  parlementaire, 
pour  prier  d'épargner  la  ville ,  qu'il  promettoit  d'évacuer 
dans  huit  heures. 

Pour  ne  pas  perdre  les  résultats  que  promettoit 
cette  journée  ,  on  a  refusé  sa  demande,  et  continué  à 
le  cribler. 

Il  n'a  pas  soutenu  long -temps  notre  feu,  et  a  renvoyé 
de  suite  un  parlementaire  avec  promesse  d'évacuer  sur- 
le-champ. 

Il  s'est  effectivement  retiré  bien  vite  ,  on  l'a  suivi  de 
même  ,  et  Troyes  a  été  aussitôt  occupé  par  nous. 

Les  passages  dans  Troyes  étant  barricadés  ,  et  cela 
retardant  la  marche  de  nos  troupes ,  le  général  en  chef 
se  vit  obligé  avec  la  cavalerie  qui  lui  étoit  arrivée ,  de 
charger  l'ennemi  qui  se  trouvoit  dans  la  plaine  de  Mal- 
maisons ,  et  couvroit  la  route  de  Traniel  et  de  Nogent. 
Avant  la  nuit  les  Français  étoient  à  "Vauderout ,  et  les 
hauteurs  en  avant  de  Les  Grès  étoient  en  notre  pouvoir. 
L'obscurité  augmentée  par  un  brouillard  épais  arrêta  la 
poursuite. 

Hier  au  soir  les  troisième  et  quatrième  corps  ont  oc- 
cupé les  hauteurs  de  Montgueux,  et  leur  avant-garde  a 
poussé  jusqu'à  Saint-Liebaud,  sans  rencontrer  l'ennemi. 
Le  cinquième  corps  occupe  Troyes,  le  sixième  est  resté 
en  avant  de  Traniel,  sur  la  route  de  Nogent. 
1.  34 
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L'ennemi  a  abandonne  neuf  cenls  blessés  à  Troyes  ,  et 
en  a  transporté  trois  mille  lég-rement  blessés  à  l'affaire  de 
Bar-sur-Aube. 

Jusqu'à  présent  on  a  ramené  dix  canons  et  trois  mille 
prisonniers. 

Troyes,  le  4  mars  i8i4- 
Milord  , 

Troyes  est  de  nouveati  occupé  par  les  alliés. 

La  défaite  de  l'ennemi,  hier,  la  rapidité  avec  laquelle 
il  fut  chassé  de  toutes  les  positions  qui  défendoient  l'ap- 
proche de  cette  ville ,  nous  assurèrent  la  paisible  possession 
de  la  place. 

J'ai  fait  savoir  à  votre  seigneurie ,  dans  ma  dernière 
dépêche ,  qu'après  plusieurs  affaires  favorables  avec  l'ar— 
riere-garde  de  l'armée  française ,  le  général  Frimont  avoit 
établi  son  quartier-général  à  Yandœuvres.  Le  prince  royal 
de  Wurtemberg  suivit  les  avantages  qu'il  avoit  remportés 
sur  le  corps  du  maréchal  Macdonald  à  la  Ferté  et  Clair- 
vaux  le  28,  prit  possession  de  Bar-sur-Seine  le  ier  de  ce 
mois ,  et  suivit  la  retraite  de  l'ennemi  jusqu'à  la  Maison- 
Blanche,  le  2. 

Par  une  reconnoissance  faite  ce  jour-là ,  on  s'assura 
que  l'armée  française  étoit  en  position  le  long  de  la  Barce  ? 
sur  la  gauche  de  cette  rivière.  Le  prince  de  Schwartzenberg 
se  détermina  à  l'attaquer  le  3.  Le  corps  du  général  Witt— 
genstein  eut  ordre  de  se  porter  sur  Piney  pour  tourner  la 
gauche  de  l'ennemi  au  village  da  Laubrussel,  et  menacer 
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*e«  communications  avec  Troyes,  en  marchant  dans  la 
•direction  de  Saint-Parre.  Le  général  Wrede  devoit  attendre 
l'effet  du  mouvement  du  général  Witlgenstein,  attaquer 
ensuite  In  pont  de  la  Guillotière,  et  se  porter  sur  le  front 
de  l'ennemi. 

Le  prince  royal  de  Wurtemberg  devoit  en  même  temps 
attaquer  la  position  de  l'ennemi  à  la  Maison -Blanche. 

La  route  détournée  que  le  corps  du  général  Wittgenstein 
avoit  ordre  de  prendre,  ne  lui  permit  d'arriver  sur  le  flanc 
de  l'ennemi  que  vers  trois  heures  de  l'après-midi.  Le 
prince  Eugène  de  Wurtemberg  (qui  commandoit  une  de 
ses  divisions  )  commença  aussitôt  l'attaque ,  en  se  portant 
le  long  des  hauteurs  vers  Laubrussel,  chassant  l'ennemi 
devant  lui,  et  à  la  fin  attaquant  et  enlevant  d'assaut  le 
village.  Le  général  Witlgenstein  fit  soutenir  ce  mouve- 
ment par  toute  l'artillerie  de  son  corps.  Le  comte  Pahlen, 
sur  la  droite ,  menaçoit  déjà  les  derrières  de  l'ennemi. 

Dans  ce  moment ,  le  prince  de  Schwartzenberg  ordonna 
a  cinq  bataillons  de  Bavarois  de  passer  la  Barce  près  de 
Courteran ,  de  s'établir  dans  un  bois  sur  la  droite  de  celte 
rivière,  et  de  se  mettre  en  communication  avec  les  Busses 
à  Laubrussel.  Ce  mouvement  fut  aussitôt  exécuté.  Le  gé- 
néral Wrede  attaqua  alors  de  vive  force  le  pont  de  la 
Guillotière ,  en  chassa  l'ennemi  avec  perte  ,  et  enleva 
ainsi  toute  la  position.  Menacé  de  tous  côtés,  le  maréchal 
Oudinot  retira  son  armée  par  la  grande  route  de  Troyes. 
La  cavalerie  du  général  Wittgenstein  la  chargea  plusieurs 
fois  avec  succès  dans  sa  retraite.  Dix  pièces  de  canon, 
cinquante  quatre  officiers,  et  trois  mille  prisonniers,  sont 
les  résultats  de  l'action.  L'ennemi  fut  chassé  jusqu'au 
village  de  Saint-Parre;  son  arrière-garde  seule  y  tint,  le 

34. 
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reste  de  ses  troupes  ayant  défilé  à  travers  la  ville  pendant 
la  nuit. 

A  neuf  heures  ,  ce  matin ,  le  général  avança  sur  l'en- 
nemi ,  qui  se  retira,  et,  ayant  été  sommé  de  rendre  la 
place,  capitula,  et  obtint  une  demi-heure  pour  l'évacuer. 
Aussitôt  que  le  temps  fixé  fut  écoulé  ,  le  prince  Schwart- 
zenberg envoya  toute  sa  cavalerie  à  la  poursuite,  sur  la 
route  de  Nogent.  Les  cosaques  et  les  Bavarois  firent  plu- 
sieurs charges  brillantes;  le  prince  Se hwartzenberg  lui- 
même  conduisoit  leur  marche,  qui  fut  exécutée  avec  le 
plus  grand  zèle  et  la  plus  grande  activité.  Un  nombre  con- 
sidérable de  prisonniers  fut  le  résultat  de  ces  affaires  ; 
l'ennemi  fut  chassé  au-delà  des  Grès. 

Le  prince  royal  de  Wurtemberg  enleva  la  position  do 
la  Maison-Blanche  ,  sans  éprouver  une  bien  grande  oppo- 
sition. Son  corps  est  déjà  dans  les  environs  de  cette  place  ; 
sa  cavalerie  est  sur  la  route  de  Sens. 

C'est  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  j'ai  à  rapporter 
à  votre  seigneurie  ces  succès  des  troupes  sous  les  ordre» 
du  prince  Schwartzenberg.  Quoiqu'ayant  à  combattre 
contre  les  privations  auxquelles  une  armée  est  toujours 
exposée  lorsque  la  rapidité  de  ses  mouvemens  a  rendu 
impossible  l'établissement  de  magasins,  les  efforts  et  le 
zèle  des  officiers  et  soldats  n'ont  été  en  rien  ralentis.  Le 
prince  maréchal  a  exprimé  la  plus  vive  satisfaction  de  la 
conduite  de  toute  son  armée  dans  les  actions  de  ces  trois 
derniers  jours.  Le  général  Wittgenstein  et  le  général 
Wrede  ont  particulièrement  reçu  ses  remercîmens.  Le 
prince  Eugène  de  Wurtemberg  a  aussi  reçu  du  prince 
Schwartzenberg  les  remercîmens  les  plus  distingués ,  et  les 
marques  de  l'admiration  la  plus  flatteuse,  non-seulement 


LIVRE  XL  533 

pour  sa  conduite  dans  ces  dernières  occasions,  mais  enco;*e 
pour  le  courage  et  l'esprit  d'entreprise  qu'il  a  déployés, 
et  dont  le  prince  a  été  témoin  dans  toutes  les  affaires  avec 
l'ennemi. 

Votre  seigneurie  a  déjà  appris  que  le  quartier-général 
du  maréchal  Blucher  étoit  à  la  Ferté  le  2.6  février  ;  on 
n'a  reçu  depuis  aucun  avis  de  lui.  Ann  d'entretenir  les 
communications  avec  ce  général ,  et  de  menacer  les  der- 
rières de  lïuonaparte  qui  est  à  présent  en  marche  contre 
lui ,  le  prince  Schwartzenberg  a  ordonné  au  général 
Platoff  de  se  porter  sur  Sézanne.  Dans  sa  marche  sur  cette 
ville,  il  a  déjà  pris  la  ville  d'Arcis,  avec  la  garnison  fran- 
çaise qui  l'occupoit. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.     BuRGHERSH ,  lieut.col. 


N\  XLVIL 

Paris  ,  le  i5  mars  181.J. 

S.  M.  l'impératrice -reine  rt  régente  a  reçu  les  nou- 
velles suivantes  de  la  situation  des  années  au  1  4  mars  : 

Le  général  Saint-Priest,  commandant  en  chef  le  hui- 
tième orps  russe,  étoit  depuis  plusieurs  jours  en  position 
à  Chàlons-sur-Marne ,  ayant  une  avant-garde  à  Sillerv.  Ce 
corps,  composé  de  trois  divisions  qui  dévoient  former 
dix-huit  régimens  «t  trente-six  bataillons,  n'étoit  réelle- 
ment que  de  huit  régimens  ou  seize  bataillons,  faisant 
cinq  à  six  mille  hommes. 

Le  général  Jagow ,  commandant  la  dernière  colonne  de 
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de  la  réserve  prussienne,  et  ayant  sous  ses  ordres  qualr» 
régimens  de  landwehr  de  la  Poméranie  prussienne  et  dea 
Marches,  formant  seize  bataillons  ,  ou  sept  mille  hommes  y 
qui  avoient  été  employés  au  siège  de  Torgau  et  dé  Wil- 
temberg ,  se  réunit  au  corps  du  général  Saint-Priest, 
dont  les  forces  se  trouvèrent  être  de  quinze  à  seize  mille- 
hommes,  cavalerie  et  artillerie  comprises. 

Le  général  Saint-Priest  résolut  de  surprendre  la  ville  de 
Reims,  où  étoit  le  général  Coibineau,  à  la  tête  de  la 
garde  nationale  et  de  trois  bataillons  de  levée  en  masse  , 
avec  cent  hommes  de  cavalerie  et  huit  pièces  de  canon. 
Le  général  Corbineau  avoit  placé  la  division  de  cavalerie 
du  général  Défiance  à  Châlons-sur-Vesle ,  à  deux  lieues 
de  la  ville. 

Le  ia,  à  cinq  heures  du  matin,  le  général  Saint-Priest 
se  présenta  aux  différentes  portes.  11  fit  sa  principale 
attaque  sur  la  porte  de  Laon,  que  la  supériorité  de  son 
nombre  lui  donna  le  moyen  de  forcer.  Le  général  Cor- 
bineau opéra  sa  retraite  avec  les  trois  bataillons  de  la  levée 
en  masse  et  ses  cent  hommes  de  cavalerie,  et  se  replia  sur 
Châlons  sur-VesIe.  La  garde  nationale  et  les  habitans  se 
sont  très-bien  comportés  dans  cette  circonstance. 

Le  i3,  à  quatre  heures  du  soir,  l'empereur  étoit  sur 
les  hauteurs  du  moulin-à-vent ,  à  une  lieue  de  Pveims.  Le 
duc  de  Raguse  formoit  l'avant- garde.  Le  général  de  divi- 
sion Merlin  attaqua,  cerna  et  prit  plusieurs  bataillons  de 
landwehr  prussienne.  Le  général  Sébastiani ,  commandant 
deux  divisions  de  cavalerie,  se  porta  sur  la  ville.  LTne 
centaine  de  pièces  de  canon  furent  engagées  tant  d'un 
côté  que  de  l'autre.  L'ennemi  couronnoit  les  hauteurs 
en  avant  de  Reims,  Pendant  qu'elles  étaient  attaquées , 
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on  réparoit  les  ponts  de  Saint-Brice  pour  tourner  la  ville. 
Le  général  Defrance  fit  une  superbe  charge  avec  les 
gardes  d  honneur,  qui  se  sont  couverts  de  gloire,  no- 
tamment le  général  comte  de  Ségur,  commandant  le  troi- 
sième régiment.  Ils  chargèrent  entre  la  ville  et  l'ennemi, 
qu'ils  jetèrent  dans  le  faubourg,  et  auquel  ils  prirent  mille 
cavaliers  et  son  artillerie. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  général  comte  Krasinski ,  avant 
coupé  la  route  de  Reims  à  Bery-au-Bac  ,  l'ennemi  aban- 
donna la  ville,  en  fuyant  en  désordre  de  tous  côtés: 
▼ingt-deux  pièces  de  canon ,  cinq  mille  prisonniers ,  cent 
voitures  d'artillerie  et  de  bagages,  sont  les  résultats  de 
cette  journée ,  qui  ne  nous  a  pas  coûté  cent  hommes. 

La  même  batterie  d'artillerie  légère  qui  a  frappé  de 
mort  le  général  Moreau  devant  Dresde ,  a  blessé  mortelle- 
ment le  général  Saint-Priest ,  qui  venoit,  à  la  tête  des 
Tartares  du  désert,  ravager  notre  belle  patrie. 

L'empereur  est  entré  à  Reims  a  une  heure  du  matin, 
aux  acclamations  dos  habitaus  de  cette  ville,  et  y  a  placé 
son  quartier-général.  L'ennemi  s'est  retiré,  partie  sur 
Chàlons,  partie  sur  Rethcl,  partie  sur  Laou.  11  est  pour- 
suivi dans  toutes  ces  directions. 

Le  dixième  régiment  de  hussards  s'est ,  ainsi  que  le 
troisième  régiment  des  gardes  -  d  honneur,  particulière- 
ment distingué.  Le  gémirai  comte  de  Ségur  a  été  blessé 
grièvement ,  mais  sans  danger  pour  sa  vie. 


• 


f>3L  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

Rapport  du  capitaine  Ilarris. 

Du   14  mars    1814. 

Monsieur, 

Le  corps  du  lieutenant-général  comte  de  Saint-Priest 
est  resté  durant  la  nuit  du  12  dans  la  ville  de  Reims.  Hier, 
entre  dix  et  onze  heures  du  matin,  il  fut  rapporté  que  les 
avant-postes  sur  la  route  de  Soissons ,  avoient  été  attaqués  et 
obligés  de  se  retirer,  et  que  l'ennemi  s'avançoit  en  force 
de  ce  côté.  Les  troupes  quittèrent  la  ville  sur-le-champ,  et 
prirent  position  sur  le  terrain  élevé,  de  chaque  côté  de  la 
chaussée  qui  conduit  à  Soissons ,  environ  à  un  quart  de 
mille  de  Reims,  et  de  forts  détachemens  de  cavalerie, 
artillerie  et  infanterie,  furent  postés  en  avant.  On  vit  venir 
l'ennemi  en  fortes  masses  d'infanterie  avec  une  nombreuse 
artillerie;  et  il  les  rangea  sur  deux  lignes,  lorsqu'il  fut 
environ  à  un  mille  et  demi  de  la  position  des  alliés;  les 
avant-gardes  des  deux  armées  furent  immédiatement  enga- 
gées ,  et  pendant  plusieurs  heures  il  y  eut  une  canonnade 
et  des  escarmouches  continuelles  dans  la  plaine  entre  les 
deux  positions  :  durant  ce  temps-là  l'ennemi  ne  fit  d'autre 
mouvement  que  d'étendre  sa  ligne  sur  les  deux  flancs;  il 
sembloit  attendre  l'arrivée  de  l'infanterie ,  qui  n'avoit  pas 
encore  paru.  Vers  quatre  heures  les  colonnes  de  cavalerie 
s'avancèrent  avec  l'artillerie  ,  une  vive  canonnade  com- 
mença ,  et  il  fut  fait  une  attaque  très-vigoureuse  sur  deux 
bataillons  russes  qui  s'étoient  portée  en  avant  :  la  fermeté 
de  ces  troupes  la  fit  échouer  ;  l'ennemi  fut  repoussé,  et  ii 
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souffrit  grandement  par  le  feu  de  l'infanterie ,  qui  se  retira 
gans  perte  sur  la  position.  L'ennemi  fit  avancer  une  ligne 
d'artillerie,  couverte  par  ses  colonnes  de  cavalerie  ;  il  y  eut 
une  terrible  canonnade  de  part  et  d'autre.  Les  troupes 
alliées  furent  long-temps  exposées  au  feu  meurtrier  d'une 
artillerie  très-supérieure  ,  mais  elles  se  maintinrent  ferme- 
ment sur  leur  terrain.  On  vit  que  l'ennemi  portoit  vers  sa 
droite  une  forte  colonne  de  cavalerie.  Dans  ce  moment  le 
comte  de  Saint-Priest  (  qui  avoit  été  constamment  dans  les 
situations  les  plus  exposées ,  donnant  un  brillant  exemple 
à  ses  troupes)  fut  renversé  de  son  cheval  par  un  boulet 
de  canon ,  et  on  fut  obligé  de  l'emporter  du  champ  de 
bataille.  Une  telle  perte  dans  un  moment  aussi  critique 
étoit  singulièrement  malheureuse  ;  dans  le  court  espace  de 
de  temps  qui  s'écoula  avant  qu'il  fût  remplacé  dans  son 
commandement,  l'ennemi  fit  ses  plus  grands  efforls.  La 
brigade  de  cavalerie  russe  du  général  Emanuel  qui  sou— 
tenoit  l'infanterie  sur  la  gauche  ,  fut  attaquée  par  une  forte 
masse  de  cavalerie  :  ces  troupes  firent  la  plus  belle  résis- 
tance possible  ;  mais  elles  furent  accablées  par  un  nombre 
quadruple  du  leur,  et  souffrirent  beaucoup.L'ennemi  pressa 
en  même  temps  le  centre  et  la  droite,  et  il  en  résulta 
inévitablement  que  tout  le  corps  se  retira  à  travers  la  ville 
de  Reims.  Une  pareille  rctraiîe  devant  un  ennemi  si  su- 
périeur en  cavalerie,  ne  pouvoit  pas  être  effectuée  sans 
perte,  mais  cette  perte  a  été  beaucoup  moins  forte  qu'on 
ne  pouvoit  s'y  attendre.  Les  colonnes  se  sont  retirées  par 
la  route  de  Bery-au-Bac.  L'entrée  de  Reims  fut  défendue 
pendant  deux  heures  par  un  petit  détachement  d'infanterie, 
et  l'ennemi  ne  fut  maître  de  la  ville  qu'à  dix  heures  ; 
cependant  il  avoit  fait  passer  sa  cavalerie  sur  la  droite  de 
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la  ville,  et  elle  s'éloit  avancée  sur  la  route  de  Bery-au-Bae,' 
Par  ce  mouvement  la  retraite  d'une  petite  colonne  par 
cette  route  fut  coupée,  et  elle  fut  obligée  de  se  retirer  par 
la  route  de  Neufchâtel.  Tout  le  corps  a  rejoint  ce  matin 
l'année  du  marée  hal  Blucher  dans  le  voisinage  de  Laon. 
Je  ne  peux  pas  dire  exactement  quelle  a  été  la  perte  des 
alliés  dans  l'affaire  d'hier;  mais  j'apprends  qu'elle  n'excède 
pas  deux  mille  hommes.  Sept  canons  prussiens  et  un  russe 
ont  été  laissés  dans  la  possession  de  l'ennemi.  Les  canon* 
pris  le  12  à  Reims,  ont  été  conduits  a  Chàlons  ,  avant 
que  les  troupes  françaises  eussent  repris  la  ville.  La  pert» 
de  l'ennemi  en  tués  et  blessés  ne  peut  qu'avoir  été  très- 
considérable.  On  dit  que  Buonaparte  a  été  lui-même  pré- 
sent durant  toute  la  journée. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

T.  N.  Harris,  aide-de-camp. 


N°.  XL VIII. 

Au  quartier-général  de  Fîsmes ,  le  5  mars  i8i4* 

Napoléon,  etc. 

Considérant  que  les  généraux  ennemis  ont  déclaré  qu'il» 
feroient  fusiller  tous  les  habitans  des  campagnes  qui  pren— 
droient  les  armes,  nous  avons  décrété,  et  décrétons  ce 
qui  suit  : 

Art.  ier.  Tous  citoyens  français  sont  non-seulement 
autorisés  à  courir  aux  armes ,  mais  même  sont  requis  de 
le  faire;  de  sonner  le  tocsin  aussitôt  qu'ils  entendront 
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le  canon  de  nos  Iroupes  s'approcher;  de  s'assembler, 
d'éclairer  les  bois,  de  couper  les  ponts,  d'intercepter 
les  communications ,  et  de  se  jeter  sur  les  flancs  et  les 
derrières  de  l'ennemi. 

2.  Tout  citoyen  français  pris  par  l'ennemi,  et  qui 
sera  mis  à  mort ,  sera  à  l'instant  vengé  par  la  mort 
d'un  des  prisonniers  de  l'ennemi,  par  forme  de  représailles, 

3.  Nos  ministres  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent 
décret,  qui  sera  imprimé,  affiché,  et  inséré  dans  le  bulletin 
des  lois. 

Napoléon. 


N°.  XLIX. 

Au  quartier-général  de  Fismes,  le  5  mars  1814. 

Napoléon ,   etc. 

Considérant  que  les  habitans  des  villes  et  des  cam- 
pagnes, indignés  des  horreurs  commises  envers  eux  par 
l'ennemi,  principalement  par  les  Russes  et  les  cosaques, 
volent  aux  armes  par  un  juste  sentiment  d'honneur  natio- 

*ur  arrêter  des  partis  de  l'ennemi,  enlever  ses  convois 
faire  le  plus  de  mal  possible;  mais  que,  dans  quel- 
places  ,  ils  ont  été  détournés  par  le  maire  et  autres 
magistrats , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.   1er.  Tous  les  maires,    fonctionnaires    publics  et 
habitans,  qui,  au  lieu  d'exciter  le  mouvement  patriotique 
du  peuple,  l'arrêteront  en  dissuadant  les  citoyens  d'une 
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légitime  défense,  seront  condamnés  comme  traîtres,  et 
et  traités  comme  tels. 

Nos  ministres  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent 
décret  qui  sera  inséré  dans  le  bulletin  des  lois. 

Napoléon. 


N°.  L. 
Proclamation  du  prince  de  Schwartzenberg. 

Français, 

On  veut  que  vous  vous  souleviez;  votre  gouvernement 
fait  tout  ce  qui  peut  servir  à  exciter  les  habitans  des 
départemens  occupés  par  les  troupes  alliées  à  prendre  les 
armes  ;  il  cherche  à  vous  égarer  par  de  trompeuses  pro- 
messes, par  des  moyens  qui  prouvent  la  foiblesse  de  la 
puissance  qui  y  a  recours.  Vous  avez  à  supporter  la  pré- 
sence de  no  nbreuses  armées.  Votre  gouvernement  seul 
peut  mettre  fin  à  vos  maux.  11  vous  rendra  le  repos  lors- 
qu'il signera  la  paix  que  l'Europe  lui  offre.  Les  alliés 
n'ont  aucunement  en  vue  de  conquérir  la  France  ;  mais 
ils  ne  feront  la  paix  qu'à  des  conditions  qui  assurwfca 
leurs  Etats,  et  à  la  France  même  ,  un  repos  durable^fes 
sacrifices  que  vous  faites  sont  de  courte  durée;  les  bien- 
faits qui  résulteront  des  efforts  de  tant  de  nations,  toutes 
réunies  pour  obtenir  le  même  objet,  seront  permanens. 
Français,  votre  existence  et  votre  indépendance  natio- 
nale seront  assurées  ainsi  que  les  nôtres  ;  vous  ne  verres 
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plus  le  sang  de  vos  enfans  couler  pour  des  causes  étran- 
gères à  vos  intérêts.  La  paix  seule  peut  faire  retirer  les 
armées  alliées  du  territoire  français.  De  nouveaux  batail- 
lons couvrent  les  routes  de  l'Allemagne ,  de  la  Belgique  . 
de  l'Espagne  et  de  l'Italie.  Français,  élevez  vos  voix  pour 
la  paix  de  l'Europe  ,  celte  paix,  qui  est  l'unique  objet  de» 
puissances  alliées  ,  qui  seule  est  digne  de  vos  vœux.  De- 
mandez à  votre  gouvernement  la  restitution  de  vos  colo- 
nies, l'ouverture  de  vos  ports ,  la  liberté  de  votre  commerce.' 
Ces  avantages  vous  sont  offerts.  Tout  ce  que  vous  ferei 
pour  soutenir  la  guerre,  tournera  à  votre  détriment ,  et  tous 
ceux  qui ,  d'eux  mêmes ,  ou  égarés  par  d'autres ,  s'oppose- 
ront à  nous,  s'exposeront  à  une  destruction  inévitable. 

SCIIWARTZENBERG. 


N°.  LI. 

Proclamation  du  maréchal  Blucher  aux  Français. 

Français  , 

Votre  propre  conservation  m'engage  à  m'adrcsser  de 
nouveau  à  vous. 

On  cherche  à  vous  égarer  par  des  proclamations  par  les- 
quelles on  essaie  de  vous  persuader  que  nous  n'avons  pas 
d'autres  projets  que  de  ravager  et  de  partager  la  France, 
et  par  des  relations  mensongères  d'avantages  que  les  troupes 
françaises  ont  remportés. 

Il  suffit  de  vous  rappeler  la  conduite  de  nos  souverain* 
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et  la  conduite  du  vôtre ,  de  contempler  ce  qui  s'est  pas«:<J 
en  Allemagne,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Suisse,  et  en 
Hollande  ,  et  de  voir  que  nos  armées  sont  maintenant  plus 
nombreuses  et  plus  belles  que  jamais ,  pour  savoir  combien 
on  abuse  indignement  de  votre  crédulité. 

Pour  juger  les  événemens  de  la  guerre,  vous  n'aveu 
qu'à  vous  informer ,  des  habitans  de  Laon ,  de  ce  qui  est 
arrivé  les  9  et  10  de  ce  mois,  jours  dans  lesquels  l'ar- 
mée française,  commandée  par  l'empereur  Napoléon  en 
personne,  fut  totalement  défaite  sous  les  murs  de  cette 
ville  :  demandez-leur  s'il  n'ont  pas  vu  cette  armée  fuir 
devant  nos  troupes  victorieuses .  s'ils  n'ont  pas  vu  les 
trophées  de  notre  victoire  ,  consistant  en  cinquante  pièces 
de  canon,  un  grand  nombre  de  caissons  et  quelques 
milliers  de  prisonniers  ?  Et  ce  n'a  été  encore  qu'une 
partie  de  l'armée  que  je  commande  qui  a  remporté  cette 
victoire  décisive,  tandis  qu'une  autre  partie  se  rendoit 
maîtresse  de  Saint-Quentin  où  elle  prenoit  quarante  pièces 
de  canon  de  bronze ,  et  tandis  que  la  grande  armée , 
après  avoir,  le  3  et  le  4?  défait  près  de  Troyes  le  corps  qui 
lui  étoit  opposé ,  s'avance  d'un  autre  côté  vers  votre 
capitale. 

Ne  soyez  donc  pas  assez  aveugles  pour  vous  laisser 
entraîner  par  les  promesses ,  les  déceptions  et  les  ins- 
tigations d'un  gouvernement  dont  le  seul  objet  est  de 
vous  armer  contre  npus ,  de  prolonger  la  guerre  aux 
dépens  de  la  dernière  goutte  de  votre  sang  et  des  pro- 
priétés de  chacun  d'entre  vous. 

Il  a  été  commis  des  excès  par  nos  soldats  ;  cela  est  pro- 
venu d'un  esprit  de  vengeance  qu'ils  portoient  au  fond  de 
leur  cœur,  parce  que  plusieurs  de  leurs  camarades  avoient 
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<Ué  massacres  par  les  habitans.  Je  les  ai  cependant  fait 
réprimer,  j'ai  même  fait  punir  les  coupables  de  mort;, 
mais  réfléchissez  qu'il  n'est  pas  de  moyen  plus  certain 
de  prévenir  les  excès  du  soldat  que  de  rester  tranquil- 
lement dans  vos  demeures;  de  ne  pas  fermer  vos  portes, 
que  dans  ce  cas  il  faut  nécessairement  ouvrir  de  force  ; 
et  par-dessus  tout ,  n'entretenir  aucune  communication 
avec  nos  ennemis ,  ni  prendre  les  armes  contre  nous. 

Je  n'ai  pas  puni,  comme  j'aurois  pu  le  faire,  les  cruautés 
commises  par  quelques  villes  et  villages  contre  des  cou* 
riers  et  des  soldats  isolés  de  l'armée  aliiée,  espérant  que  la 
modération  les  rappelleroit  à  leur  devoir.  Mais  je  vous 
informe  qu'à  partir  de  ce  jour ,  il  sera  adopté  des  mesures 
plus  fortes  ,  et  que  les  villes  et  villages  dont  les  habitans 
oseront  prendre  les  armes  contre  nos  troupes ,  ou  entraver 
nos  opérations  militaires,  seront  brûlés,  quelque  pénible 
qu'ii  soit  pour  moi  de  confondre  ainsi  l'innocent  et  le 
coupable. 

Nous  ne  désirons  pas  autre  chose ,  je  vous  le  répète  ^ 
que  la  paix  et  le  repos  de  l'Europe.  Les  négociations  de 
Chàtillon,  dès  qu'elles  seront  publiées,  vous  convaincront 
que  c'est  votre  souverain  seul  qui,  malgré  ce  qu'il  vous 
dit,  met  continuellement  de  nouveaux  obstacles  en  avant. 
En  attendant ,  il  me  suffit  de  vous  rappeler  le  célèbre 
discours ,  qu'un  Français  (  M.  Raynouard  )  a  prononcé 
au  corps -législatif  pour  fixer  votre  opinion  à  cet 
égard. 

Au  reste,  toutes  les  nations  de  l'Europe  ne  com- 
battent que  pour  un  seul  but.  L'issue  ne  peut  pas  être  dou- 
teuse. Une  plus  longue  résistance ,  et  même  quelques 
avantages  momentanés,  si  yous  pouvez  vous  en  flatter,  ne 
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serviroient  qu'à  vous  rendre  plus  malheureux  que  voua 

ne  l'êtes  déjà. 

Donné  à  mon  quartier  général ,  àLaon,  le  1 3  mars  iS  1 4* 


Blucher. 
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n°.  lu. 


Batailles  sur  r  Adour. 


Sainl-Jean-de-Lui ,  le  »4  décembre  iSi3. 


Milord, 

L'ennemi,  depuis  sa  retraite  de  la  Nivelle ,  avoit  occupé 
en  fronl  de  Bayonne  une  position  qui  avoit  été  retranchée 
avec  beaucoup  de  soin  depuis  la  bataille  de  Vittoria  en 
juin  dernier.  Elle  paroit  être  sous  le  feu  des  ouvrages  de 
la  place ,  la  droite  appuyée  sur  l' Adour  ,  et  le  front  dans 
cette  partie  est  couvert  par  un  marais  formé  par  un  ruis- 
seau qui  tombe  dans  l' Adour.  La  droite  du  centre  est 
appuyée  sur  ce  même  marais ,  et  sa  gauche  sur  la  rivière 
Nive.  La  gauche  est  entre  la  Nive  et  l'Adour,  sur  lequel 
la  gauche  est  appuyée.  L'ennemi  avait  placé  les  avant- 
postes  de  sa  droite  en  front  d'Anglet  et  vers  Biaritz.  Sa 
gauche  défendoit  la  Nive ,  et  communiquoit  avec  la  divi- 

*ion  de  Catalogne  du  général  Paris ,  qui  étoit  à  Saint  Jean- 
1.  35 
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Pié  de-Port,  et  il  avoit  un  corps  considérable  cantonné 
dans  Ville-Franque  et  Moguerre. 

Il  étoit  impossible  d'attaquer  l'ennemi  dans  cette  po- 
sition aussi  long-temps  qu'il  y  demeureroit  en  force. 

J'avois  résolu  de  passer  la  Nive  immédiatement  après 
le  passage  de  la  Nivelle;  mais  le  mauvais  état  des  routes  , 
et  la  crue  de  tous  les  ruisseaux  occasionnée  par  les  pluies 
tombées  au  commencement  du  mois  ,  ne  m'avoient  pas 
permis  d'exécuter  ce  mouvement.  L'état  des  chemins  et 
du  temps  m'ayant  enfin  mis  en  état  de  rassembler  les  ma- 
tériaux ,  et  de  faire  les  préparatifs  nécessaires  pour  la  cons- 
truction des  ponts  pour  passer  cette  rivière ,  je  fis  sortir 
les  troupes  de  leurs  cantonnemens  le  8 ,  et  ordonnai  à  la 
droite  de  l'armée  sous  le  lieutenant-général  sir  Rowland 
Hill  de  passer ,  le  g ,  à  Cambo  et  dans  les  environs-, 
tandis  que  le  maréchal  sir  William  Beresford  favoriseroit 
et  appuieroit  cette  opération  en  faisant  passer  la  sixième 
division  sous  le  lieutenant-général  sir  Henry  Clinton  à 
Ustaritz.  Ces  deux  opérations  réussirent  complètement. 
L'ennemi  fut  sur-le-champ  chassé  de  la  rive  droite  de  la 
rivière  ,  et  se  retira  vers  Bayonne  ,  par  la  grande  route  de 
Saintr-Jean  Pié-de-Port.  Les  troupes  ennemies  vis-à-vis 
de  Cambo  furent  sur  le  point  d'être  coupées  par  la  sixième 
division ,  et  un  régiment  fut  obligé  de  quitter  la  grande 
route  et  de  marcher  à  travers  champs. 

L'ennemi  rassembla  des  forces  considérables  sur  une 
chaîne  de  hauteurs  qui  courent  parallèlement  à  l'Adour , 
sa  droite  continuant  d'occuper  Ville-Franque.  Le  huitième 
régiment  portugais  ,  sous  le  colonel  Douglas  ,  et  le  neu- 
vième de  Caçadores ,  sous  le  colonel  Brown ,  et  les  ba- 
taillons d'infanterie  légère  anglaise  de  la  sixième  division, 
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emportèrent  ce  village  et  les  hauteurs  qui  l'avoisinent.  La 
pluie  qui  étoit  tombée  la  nuit  précédente  et  dans  la  matinée 
du  3,  avoit  tellement  endommagé  le  chemin,  que  ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  du  jour  que  la  totalité  du  corps  de  sir 
Rowland  Hill  put  arriver  ;  et  en  conséquence ,  je  ma 
contentai  de  !a  possession  du  terrain  que  nous  occupions. 

Le  même  jour ,  le  lieutenant  général  sir  John  Hope  ,' 
ayant  sous  ses  ordres  la  gauche  de  l'armée,  se  porta  ea 
avant  par  la  grande  route  de  Saint-Jean-dc-Luz  ver» 
Bayonne,  et  reconnut  la  droite  du  camp  retranché  sou» 
Bayonne  et  le  ccurs  de  l'Adour  au-dessous  de  la  ville  , 
après  avoir  forcé  les  postes  de  l'ennemi  dais  les  environ» 
de  Biaritz  et  d'Anglet  à  se  retirer.  La  division  légère  9\ 
•—  sous  le  major-général  Allen,  avança  aussi  de  Bassussary  > 
et  reconnut  cette  partie  des  retranchemens  de  l'ennemi. 

Sir  John  Hope  et  le  major-général  Alten  se  retirèrent 
dans  la  soirée  à  la  position  d'où  il  étoient  partis. 

Le  10,  au  matin,  le  lieutenant-général  sir  Rowland! 
Hill  s'aperçut  que  l'ennemi  s'étoit  retiré  de  la  position 
qu'il  avoit  occupée  la  veille  sur  les  hauteurs ,  dans  le 
champ  retranché  de  ce  côté-là  de  la  Nive  :  en  consé- 
quence ,  il  occupa  la  position  qui  lui  étoit  destinée  ,  avec 
sa  droite  vers  l'Adour  ,  et  sa  gauche  à  Ville-Franque  , 
et  communiquant  avec  le  centre  de  l'armée ,  sous  le  ma- 
réchal sir  William  Beresford,  par  un  pont  jeté  sur  la  Nive; 
et  les  troupes  du  maréchal  furent  reportées  a  la  gauche  de 
la  JNive. 

La  division  d'infmterie  espagnole  du  général  Morilloy 
qui  étoit  restée  avec  sir  Rowland  Hill  quand  les  autres 
troupes  espagnoles  étoient  allées  en  cantonnemens ,  fut 
placé*  à  Urcuray  avec  la  brigade  de  dragons  légers  du  co-: 

35. 
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lonel  Vivian  à  Hasparren  ,  pour  observer  les  mouvemens 
de  la  division  ennemie  sous  le  général  Paris ,  qui ,  après 
le  passage  de  la  Nive ,  s'étoit  retirée  vers  Saint-Palais. 

Le  10  ,  au  matin,  l'ennemi  sortit  du  camp  retranché 
avec  toute  son  armée,  à  l'exception  seulement  des  troupes 
qui  occupoient  les  ouvrages  en  face  de  la  position  de  sir 
Bowland  Hill,  repoussa  les  piquets  de  la  division  légère 
et  ceux  du  corps  de  sir  J.  Hope,  et  attaqua  avec  fureur 
le  poste  de  la  division  légère  au  château  et  à  l'église  d'Ar- 
congune  ,  et  les  postes  avancés  de  sir  John  Hope  sur  la 
grande  route  de  Bayonne  à  Saint-Jean-de-Luz ,  près  de 
la  maison  du  maire  de  Biaritz.  Ces  deux  attaques  furent 
repoussées  par  les  troupes  de  la  manière  la  plus  coura- 
geuse ,  et  le  corps  de  sir  John  Hope  fit  environ  cinq  cents 
prisonniers. 

Le  fort  de  l'action  avec  le  poste  avancé  de  sir  John 
Hope  tomba  sur  la  première  brigade  portugaise ,  com- 
mandée par  le  brigadier-général  Campbell ,  qui  étoit  de 
service  ,  et  sur  la  brigade  du  major-général  Robinson  ,  de 
la  cinquième  division  ,  qui  marcha  à  son  secours.  Le  lieu- 
tenant-général Hope  fait  le  plus  grand  éloge  de  la  con- 
duite de  ces  troupes  et  de  toutes  celles  qui  eurent  part  à 
l'action,  et  je  vis  avec  une  véritable  satisfaction,  que 
cette  tentative  de  l'ennemi  sur  notre  gauche  pour  nous 
obliger  de  retirer  notre  droite ,  avoit  été  complètement 
déconcertée  par  une  portion  comparativement  peu  consi- 
dérable de  notre  armée. 

Je  ne  saurois  trop  louer  l'habileté ,  le  sang-froid  et  le 
jugement  du  lieutenant-général  sir  John  Hope  ,  qui, 
ainsi  que  les  officiers  généraux  et  ceux  d'état-major  sous 
ses  ordres ,  a  donné  aux  troupes  un  exemple  de  courage, 
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•qui  a  du  contribuer  au  résultat  favorable  de  la  journée. 

Sir  John  Hope  reçut  une  forte  contusion,  qui,  cepen- 
dant, ne  m'a  pas  privé  un  moment  de  son  assistance. 

Après  l'action ,  les  régimens  de  Nassau  et  de  Franc- 
fort ,  sous  les  ordres  du  colonel  Kruse ,  passèrent  aux 
postes  de  la  brigade  du  major-général  Ross,  de  la  qua- 
trième division ,  qui  avoient  été  formés  pour  supporter 
le  centre. 

A  la  nuit  fermée,  l'ennemi  étoit  encore  en  force  con- 
sidérable en  front  de  nos  postes,  sur  le  terrain  dont  il  avok 
fait  retirer  nos  piquets.  Il  se  retira,  néanmoins,  pendant 
la  nuit ,  du  front  du  lieutenant-général  sir  John  Hope  y 
laissant  de  foibles  postes  qui  furent  délogés  immédiatement. 
11  occupoit  toujours  en  force  les  hauteurs  où  les  piquets 
de  la  division  légère  avoient  été  placés  ;  et  il  étoit  évident 
que  toute  l'armée  étoit  encore  en  front  de  notre  gauche  : 
vers  trois  heures  après-midi ,  l'ennemi  força  les  piquets 
du  lieutenant-général  sir  John  Hope  à  se  replier,  et  attaqua 
ses  postes.  11  fut  encore  repoussé  avec  une  perte  consi- 
dérable. 

Il  renouvela  l'attaque  ,  le  12  au  matin,  avec  aussi  peu 
de  succès,  la  première  division,  sous  le  major-général 
Howard,  ayant  relevé  la  cinquième  division;  l'ennemi 
discontinua  l'attaque  dans  l'après-midi ,  et  se  retira  en- 
tièrement dans  son  camp  retranché  pendant  la  nuit.  Il  n'a 
pas  renouvelé  l'attaque  des  postes  de  la  division  légère 
depuis  le  10. 

Le  lieutenant-général  sir  John  Hope  fait  le  plus  grand 
41oge  de  la  conduite  de  tous  les  officiers  et  des  troupes , 
particulièrement  de  la  première  brigade  portugaise  ,  sous 
le  brigadier-général  Archbald  Campbell  ;  des  brigades  du 
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major-général  Robinson  et  du  major  général  Hay,  delà 
cinquième  division,  sous  les  ordres  de  l'honorable  colonel 
Grcville.  Il  fait  une  mention  particulière  du  major  gé- 
néral Hay,  commandant  de  la  cinquième  division,  des 
majors-généraux  Robinson  et  Rradford ,  du  brigadier- 
général  Campbell ,  des  colonels  de  Regoa  et  Greville , 
commandant  leurs  brigades  respeclives,  du  Jieutenant- 
colonel  Loyd  du  quatre-vingt-qualrième  ,  qui  a  malheu- 
reusement été  tué  ,  des  lieutenans-colonels  liâmes  des 
Royals,  et  Cameron,  du  neuvième,  du  capitaine  Ramsay 
de  l'artillerie  à  cheval,  et  du  lieutenant-colonel  M.  Do- 
nald, assistant-adjudant-général,  attachés  au  corps  de  sir 
John  Hope ,  et  des  officiers  de  son  état-major  personnel. 

La  première  division  ,  sous  le  major  général  Howard, 
n'a  été  engagée  que  le  12;  l'attaque  de  l'ennemi  ne  fut 
pas  aussi  vigoureuse  ;  mais  les  gardes  se  sont  conduits  avec 
leur  courage  ordinaire. 

L'ennemi  ayant  ainsi  échoué  dans  toutes  les  attaques 
qu'il  a  faites  sur  notre  gauche  avec  toutes  ses  forces , 
se  retira  dans  ses  retranchemens ,  dans  la  nuit  du  12,  et 
fit  passer  par  Rayonne  des  forces  considérables  ,  avec 
lesquelles,  dans  la  matinée  du  i3,  il  attaqua  en  désespéré 
le  lieutenant -général  sir  Rowland   Hill. 

M'attendant  h  cette  attaque,  j'avois  prié  le  maréchal 
sir  W.  Reresford  d'envoyer  la  neuvième  division  pour 
renforcer  le  lieutenant- général  ;  elle  passa  la  Nive  au 
point  du  jour  ;  et  je  le  rrn forçai  ,  en  outre ,  par  la  qua- 
trième division  et  deux  brigades  de  la  troisième. 

L'arrivée  de  la  sixième  division  ,  que  le  lieutenant- 
général  attendoit,  lui  dnna  beaucoup  de  facilité  à  k.ir^ 
ses  mouvemens  ;  mais  les  troupes  sous  son  commande- 
ment immédiat  avoient  défait  et  repoussé  l'ennemi  avec 
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une  perte  immense  avant  l'arrivée  des  renforts.  La  princi- 
pale attaque  eut  lieu  le  long  de  la  grande  route  de 
Bayonne  à  Saint-Jean-Pié-de-Port.  L.i  brigade  d'infan- 
terie anglaise  du  major-général  Barries  ,  et  la  cinquième 
Lrigade  portugaise  ,  sous  le  brigadier-général  Ashworth , 
ont  eu  la  plus  grande  part  au  combat  sur  ce  point ,  et 
ces  troupes  se  sont  conduites  admirablement.  La  division 
<P infanterie  portugaise  ,  sous  le  commandement  du  ma- 
réchal-de-camp don  F.  Le  Cor,  se  porta  a  leur  secours 
sur  leur  gauche  de  la  manière  la  plus  courageuse  ,  et 
reprit  une  position  importante  entre  ces  troupes  et  la 
brigade  du  major-général  Pringle  ,  qui  étoit  aux  mains 
avec  rennemi  en  front  do  Villt-Franque.  J'ai  aussi  vu 
avec  beaucoup  de  satisfaction  la  conduite  de  la  brigade 
d'infanterie  anglaise  du  major-général  Byng,  soutenue 
par  la  quatrième  brigade  portugaise,  sous  le  commande- 
ment du  brigadier  général  Buchan,  emporter  une  hauteur 
importante  sur  la  droite  de  notre  position,  et  s'y  maintenir 
malgré  tous  les  efforts  do  l'ennemi  pour  la  reprendre. 

Nous  n'avons  pris  que  deux  canons,  et  fait  quelques 
prisonniers  à  l'ennemi ,  qui ,  battu  sur  tous  les  points ,  et 
ayant  éprouvé  une  perte  considérable,  fut  obligé  de  se 
retirer  sur  ses  retranchemens. 

J'éprouve  la  plus  grande  satisfaction  d'avoir  une  nou- 
velle occasion  de  donner  mon  opinion  du  mérite  et  des 
services  du  lieutenant-général  sir  RowlandHill,  ainsi  que 
de  ceux  du  lieutenant-général  sir  William  Stewart ,  com- 
mandant la  deuxième  division  ;  des  majors  -  généraux 
Pringle,  Barnes,  et  Byng  ;  du  maréchal-de-camp  don 
F.  Le  Cor  ,  et  des  brigadiers  -  généraux  Da  Costa , 
Ashworth  et  Buchan.  L'artillerie  anglaise  sous  le  lieum- 
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nanf-colonel  Ross ,  et  de  la  portugaise  sous  le  colonel 
Tulloch  ,  se  sont  distinguées  ;  et  le  lieulenant-général  sir 
Rowland  Hill  fait  une  mention  particulière  de  l'assistance 
qu'il  a  reçue  des  lieutenans-colonels  Bouverie  et  Jackson , 
aide-adjudans-gonéiaux  attachés  à  son  corps  ;  du  lieute- 
nant-colonel Goldfinchy  du  génie,  et  des  officiers  de  son 
ëtat-major  personnel. 

L'ennemi  a  fait  passer  ,  hier  au  malin ,  le  pont  de  l'Àdour 
à  un  gros  corps  de  cavalerie,  et  les  troupes  en  front  de 
sir  Rowland  Hill  se  sont  retirées  ce  matin  vers  Bayonne. 

Dans  tout  le  cours  de  ces  opérations,  j'ai  été  bien  se- 
condé par  le  quartier-maitre-général  le  major  général  sir 
George  Murray  et  ladjudant-général  le  major-général  sir 
Edward  Packenham,  le  lieutenant-colonel  lord  Fitzroy 
Sommerset,  le  lieutenant-colonel  Campbell,  etlesoffi  cers 
de  mon  état-major  personnel. 

J'envoie  cette  dépêche  par  le  major  Hill ,  aide-de-camp 
<ïu  lieutenant-général  sir  Rowland  Hill  ,  que  je  prends 
la  liberté  de  recommander  à  la  protection  de  votre  sei- 
gneurie. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Wellington. 

Etat  des  tués ,  blessés  et  manquons  dans  les   actions 
des  9,  10,  ii,   12  et  i3  décembre  i8i3. 

Anglais. 

Un  lieutenant -colonel,  un  major,  trois  capitaines,  dix 
lieutenans ,  trois  enseignes  ,  huit  sergens  ,  deux  tam- 
bours,  deux  cent  cinquante  soldats  ,  dix- neuf  chevaux, 
tués. 
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Deux  officiers  de  l'état  major  de  l'armée,  trois  lieute- 
nans-colonels ,  six  majors ,  trente  capitaines ,  soixante-sept 
lieutenans,  vingt-deux  enseignes,  cent  tren!e-un  sergens, 
vingt  tambours ,  mille  neuf  cent  quatre  soldats ,  qua- 
rante chevaux ,  blessés. 

Un  major  ,  un  capitaine  ,  cinq  lieutenans  ,  un  en- 
seigne,  dx  sergens,  trois  tambours ,  cent  quatre-vingt- 
huit  soldats  ,  un  cheval ,  manquans. 

Portugais. 

Dix  officiers  et  trois  cent  quatre-vingt-dix-neuf  soldats 
tués. 

Cent  quatre  officiers  et  mille  quatre  cent  qualre-vingt- 
huit  soldats  blessés. 

Huit  officiers  et  deux  cent  soixante-dix-neuf  soldats 
manquans. 

Espagnols. 

Cinq  soldats  tués,  vingt-un  soldats  blessés. 

Mémorandum. 

Quand  le  major  Hill  a  quitté  l'armée,  le  18  décembre  , 
l'aile  droite  occupoit  une  position  entre  1'A.dour  et  la 
!Nive  ,  commandant  la  navigation  de  ces  deux  rivières  :  le 
centre  et  la  gauche  de  l'armée  étoieut  postés  entre  la 
Nive  et  la  mer. 

Downing-Street ,  le  3o  décembre. 

Il  paroît  que  depuis  la  bataille  du  i3,  le  maréchal 
Soult  a  fait  plusieurs  mouvemens  sur  la  rive  droite  de 


554  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

l'Adour  et  vers  les  derrières  de  la  position  de  sir  Rowland 
Ilill;  mais  ces  mouvcmens  ont  été  prévus  et  déconcertés. 
L'ennemi  ayant  échoué  dans  toutes  ses  tentatives  pour 
déloger  les  troupes  alliées  de  leurs  positions  ,  le  gros  de 
l'armée  française  s'est  retiré  de  Bayonne,  et  a  marché 
vers  Dax  7  en  remontant  la  rive  droite  de  l'Adour. 

Extraits  de  lettres  écrites  par  un  officier  qui  occrpe  un 
haut  grade  dans  V armée  de  lord  Wellington. 

Ustaritz  ,  le  i5  décembre. 

Dans  la  soirée  du  12 ,  pendant  que  Soult  méditoit  en 
apparence  une  at'aque  sérieuse  sur  notre  gauche,  il  se 
proposoit  évidemment  de  tourner  notre  droite  ;  car  il  tra- 
versa Bayonne  durant  la  nuit ,  et  au  point  du  jour  il  vint 
attaquer  sir  R.  Hill  dans  sa  position.  Avant  la  nuit,  nous 
vîmes  quel  étoit  son  dessein,  et  nous  prîmes  des  positons 
en  conséquence.  La  sixième  division  fut  envoyée  au-delà 
de  la  Nive  ,  et  les  deuxième  ,  quatrième  et  septième  s'a- 
vancèrent ensuite  comme  réserve  ;  mais  avant  que  les  pre- 
mières fussent  arrivées ,  Soult  avoit  attaqué ,  et  ayant 
tenté  deux  fois  de  déloger  sir  R.  Hill  de  sa  première  po- 
sition ,  avec  six  divisions  de  son  arnée ,  il  fut  repoussé 
chaque  fois,  avec  une  perte  considérable.  Son  Pttaque  a 
été  furieuse ,  mais  ses  troupes  n'ont  pas  pu  tenir  contre 
nos  charges  réitérées  et  le  feu  de  notre  mousqueterie  , 
et  il  a  laissé  un  nombre  immense  de  morts  sur  le  champ 
de  bataille.  Durant  tout  le  cours  de  nos  opérations  dans 
3a  péninsule ,  on  n'a  jamais  vu  autant  de  corps  morts 
après  une  action ,  excepté  à  Albuera  ;  mais  après  celU 
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du  i3  ,  il  y  en  avoit  encore  plus.  Soiilt ,  ayant  ainsi  échoué 
dans  ses  efforts  pour  nous  déloger  ,  a  élé  fjrcé  d,j  rentrer 
dans  son  camp  retranché  sous  Bayonne.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  veuille  nous  inquiéter  de  que'que  temps;  en  effet , 
il  a  de  la  peine  à  faire  marcher  ses  troupes  au  combat, 
et  toutes  les  a! laques  qu'il  feroit  seroient  infru  ueuses  : 
ainsi ,  il  est  probable  que  nous  resterons  tranquilles  durant 
tout  le  reste  de  l'hiver,  à  moins  qua  nous  ne  fassions  nous- 
mêmes  une  attaque  sur  Bayonne. 

Ustaritz  ,  le  18  décembre.' 

Depuis  la  bataille  du  i3,  il  n'y  a  eu  aucun  mouve- 
ment, et  nos  troupes  sont  tranquilles  dans  leurs  cantonne- 
mens.  Il  y  a  eu  quelque  chan^em^nl  de  position  ,  et  je 
vais  vous  dire  où  nos  troupes  sont  actuellement  sur  le* 
deux  rives  de  la  Nive  Le  pays  sur  noire  droite  nous  esi 
ouvert;  les  habitans  nom  apportent  d^s  provisions,  etc.; 
nous  avons  obtenu  de  grands  avantages,  outre  que  l'en- 
nemi est  resserré  plus  élroitement  autour  de  Bayonne. 
"Voici  comme  notre  armée  est  postée.  La  gauche  immé- 
diate s'étend  de  la  mer  jusque  sur  la  gauche  de  la  paroisse 
d'Arcangues,  d'où  la  quatrième  division  et  la  division 
légère  s'étendent  jusqu'à  Araunte  et  Iroute.  Le  centre  est 
à  cheval  sur  la  Nive,  et  a  deux  pont;  de  communica- 
tion. La  septième  division  est  à  Ustaritz  ,  et  appuie  sur 
la  quatrième  et  le  port  d'Urdaine.  La  sixième  est  à  Ville- 
Franque,  et  s'étend  de  la  Nive  à  la  grande  route  de  Saint - 
Jean-Pié-de-Port  à  Bayonne.  La  troisième  division,  à 
HatSon  et  Jutson,  soutient  la  sixième.  La  droite  de  l'armée 
s  étend  depuis  la  droite  du  centre  jusqu'à  l'Adour.  Le 
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général  espagnol  Morillo  est  à  Hasparren  ,  et  la  cavalerie 
sur  l'Adour.  Ainsi  l'armée  forme  un  demi-ccrtlc  ,  depuis 
la  mer  ,  en  avant  de  Biaritz ,  jusqu'à  l'Adour,  en  avant 
de  la  llonce.  L'armée  espagnole  de  Gallice  est  den 
la  division  légère  ,  et  l'armée  d'Andalousie  est  à  Anhoé 
et  Cambo  ,  à  la  droite  du  centre. 

J'apprends  à  l'instant  que  la  troisième  division  ira  au- 
jourd'hui à  Hasparren ,  que  la  notre  vient  à  Cambo ,  et 
qu'il  sera  fait  une  attaque  dans  cette  partie. 

P.  S.  Nous  avons  reçu  les  rapports  les  plus  favorables 
de  l'intérieur,  et  hier  encore  il  est  venu  une  personne  pour 
nous  prier  instamment  de  passer  l'Adour.  Elle  dit  que 
tout  le  pays  est  prêt  à  s'insurger  ,  et  que  tout  le  monde 
demande  à  grands  cris  la  famille  de  Bourbon  ;  on  désire 
vivement  qu'un  de  ses  membres  s'y  présente.  Je  suis  bien 
aise  de  voir  que  les  journaux  anglais  même  sont  d'avis 
qu'un  Bourbon  vienne  ici.  La  personne  dont  je  parle 
dit ,  que  si  nous  allons  en  avant ,  nous  pouvons  nous 
attendre  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  de  Soult  dé- 
sertera. 

Relût/on  espagnole   des    engagemens   des  g,  10  et  i3 
décembre,  tirée  de  la  Gazette  de  Vittoria  du  18. 

Le  duc  de  Ciudad-Bodrigo  voulant  empêcher  les  com- 
munications de  l'ennemi  entre  Saint-Jean-Pié-de-Port  et 
Bayonne  par  le  grand  chemin  qui  mène  de  Bayonne  à 
Roncesvalles  ,  et  le  forcer,  en  même  temps  (  s'il  vouloit 
conserver  lesdites  communications)  ,  de  faire  un  détour 
pénible  par  la  droite  de  l'Adour,  ce  qui  rendroit  le  voyage 
difficile  et  précaire  en  augmentant  la  distance  ;  voulant 
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«l'un  autre  côté  donner  plus  d'étendue  à  ses  cantonnemens  ; 
influencé  d'ailleurs  par  beaucoup  d'autres  raisons  poli- 
tiques, le  duc  de  Ci  idadaRodrigo,  disons-nous,  se  déter- 
mina à  faire  un  mouvement-général  avec  l'armée  alliée  J 
afin  de  remplir  ces  objets. 

A  cet  effet  il  fit  les  dispositions  suivantes  :  il  ordonna 
que  le  général  Ilill,  avec  la  seconde  division  ,  celle  d«a 
Morillo  ,  et  la  division  portugaise  d'Hamilton  ,  passeront 
la  Nive  au  pont  ou  par  les  gués  de  Gambo ,  et  procé- 
deroit  sur-le-champ  à  occuper  la  grande  route  en  question  ,: 
marcheroit  à  l'ennemi  après  avoir  formé  une  jonction 
avec  la  sixième  et  la  troisième  division ,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Beresfort ,  qui  devoit  exécuter  une  opéra- 
tion semblable  par  Ustaritz.  Le  général  Hope  avec  la 
première  et  la  cinquième  division  anglaise  ,  et  deux  bri- 
gades portugaises,  devoit  menacer  parla  route  de  voitures 
qui  mène  à  Rayonne  ,  le  camp  retranché  que  l'ennemi 
a  devant  cette  ville  ,  en  formant  ainsi  avec  son  corps  l'aile 
gauche  de  Tannée  alliée  ;  de  manière  que  par  cette  opé- 
ration toutes  les  communications  de  Bayonne  de  ce  côté- 
ci  del'Adourétoient  interceptées  ,  en  formant  une  espèce 
de  demi-cercle  depuis  la  gauche  de  cette  rivière  jusqu'à 
la  mer.  L'armée  alliée  resta  des  deux  côtés  de  la  Mive , 
sur  laquelle  elle  avoit  jeté  deux  ponts  de  bateaux  pour 
faciliter  ses  communications.  Entre  le  corps  qui  passa  la 
Nive  et  la  droite  du  général  Hope  ,  étoient  placées  ,  dans 
des  positions  convenables,  la  division  légère ,  la  quatrième 
et  la  septième  ,  prêtes  à  se  porter  partout  où  il  seroit 
nécessaire  et  formant  en  même  temps  le  centre  de  l'armée. 
Le  duc  de  Ciudad-Rodrigo ,  ayant  donné  les  ordres  né- 
cessaires ,  partit  de  Saint-Jean-de-Luz  à  trois  heures  du 
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matin,  prenant  la  route  d'I'siaiitz  ,  où  il  arriva  à  1* 
pointe  du  jour  ,  et  au  moment  où  la  sixième  division 
venoit  de  passer  la  Nive,  sans  tirer  un  seul  eonp  de  fusil, 
avant  surpris  et  fait  prisonniers  les  piquets  de  l'ennemi 
qui  ëtoient  postés  de  l'autre  côté.  La  troisième  division 
suivit  aussitôt  la  sixième  ,  et  à  Cambo  une  opération 
semblable  fut  exécutée  par  les  troupes  commandées  par 
le  général  Ilill.  Les  deux  corps  s'avancèrent  pour  atta- 
quer l'ennemi  ,  qui  occupoit  un  forte  position  à  une 
lieue  et  demie  de  Bayonne,  sa  droite  appuyée  à  la  ville 
de  Ville-Franque  ,  sur  les  bords  de  la  ISive  ,  et  sa  gauche 
protégée  par  l'Adour.  Le  duc  de  Ciudad-Kodrigo ,  afin 
de  pouvoir  attaquer  l'ennemi  le  lendemain  avec  avantage 
dans  sa  position  ,  et  déborder  sa  droite  par  les  hauteur» 
de  Ville-Franque  ,  ordonna  à  la  sixième  division  d'at- 
taquer le  point  en  question ,  et  d'en  chasser  l'ennemi. 
Une  brigade  de  cette  division,  avec  le  neuvième  régiment 
de  chasseurs  portugais  ,  exécuta  cette  opération  avec  la 
plus  grande  promptitude  ;  mais  l'ennemi,  ayant  reçu  des 
renforts  considéiables,  revint  sur  nos  troupes,  et  reprit 
possession  de  ce  point  après  une  résistance  opiniâtre. 

Cependant  le  duc  qui  voulait  obtenir  possession  de  ce 
plateau,  ordonna  derechef  qu'il  fût  attaqué  et  occupe. 
La  sixième  division  exécuta  cet  ordre  à  sa  satisfaction; 
au  coucher  du  soleil  ce  plateau  tant  contesté  resta  à  notre 
pouvoir.  Le  général  Ilill  eut  aussi  i*  soutenir,  sur  le  grand 
chemin  qui  mène  à  Saint- Jean-Pié-de- Port ,  une  attaque 
très  vive  qui  se  termina  en  sa  faveur,  et  qui  doit  avoir 
coûté  beaucoup  de  sang  à  l'ennemi,  à  en  juger  par  le 
nombre  considérable  de  tués  qu'il  laissa  sur  le  champ  de 
bataille.  Tandis  que  ceci  se  passoit  sur  la  droite  ,  le  gé- 
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n^ral  Hope  aitaquoit  et  chassoit  devant  lui  tous  les  postes 
que  l'ennemi  avoit  sur  la  grande  route  qui  mène  d'Irun 
à  Bayonne  ,  et  ses  troupes  s'approchèrent  de  si  près  de 
cette  ville  qu'on  leur  tira  dessus  des  murailles.  La  nuit 
mit  fin  aux  opérations  de;  celte  journée  ,  et  le  duc  de 
Ciudad- Rodrigo  la  passa  à  Ustaritz  ,  avec  l'intention 
d'attaquer  le  lendemain  l'ennemi  qui  étoit  entre  la  .Nive 
et  l'Adour.  Le  10,  le  jour  n'étoit  pas  encore  levé, 
lorsque  le  duc  qui  étoit  à  Ville-Franque  ,  observa  que 
l'ennemi  s'étoit  retiré  des  positions  qu'il  occupoit  la  reille  ; 
et  ordonnant  aux  troupes  de  marcher  dans  la  direction 
de  Rayonne,  il  se  mit  à  épier  avec  soin  les  mouv émeus 
de  l'ennemi ,  dans  la  crainte  que  le  maréchal  Soult ,  pro- 
fitant des  avantages  que  lui  offroit  le  pont  de  Bayonne,  et 
de  la  facilité  avec  laquelle  il  pouvoit  faire  passer  des 
troupes  d'une  rive  à  l'autre  ,  attaquât  nos  troupes  sur 
la  gauche  de  la  Nive,  les  voyant  séparées  de  celles  qui 
étoient  sur  la  droite ,  avec  lesquelles  leurs  communica- 
tions étoient  très-difficiles  en  raison  de  la  pluie  conti- 
nuelle qu'il  avoit  fait  pendant  plusieurs  jours  ,  et  qui 
avoit  rendu  les  routes  impraticables.  L'événement  prouva 
ce  que  le  duc  avoit  craint  et  prévu  ;  en  effet  Soult, 
ayant  fait  passer  toute  son  armée  par  le  pont  de  Bayonne, 
attaqua  avec  la  plus  grande  fureur  les  troupes  du  général 
Ilope ,  et  successivement  la  quatrième  division  et  la  lé- 
gère. Il  faut  dire ,  à  l'honneur  et  à  la  louange  de  la  va- 
leur britannique  ,  et  comme  une  preuve  de  sa  supériorité 
sur  celle  de  l'ennemi  ,  qu'une  brigade  de  la  cinquième 
division  ,  commandée  par  le  général  Robinson ,  soutint 
pendant  une  heure  et  demie  ,  et  sans  perdre  un  pouce  do 
terrain ,  l'attaque  de  deux  divisions  ennemies ,  donnant 
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ainsi  par  sa  résistance  héroïque  le  temps  d'arriver  aux  autres 
corps  qui  attaquèrent  aussitôt  ,  et  chassèrent  l'ennemi 
dans  le  camp  retranché  de  Bayonne.  11  ne  fut  pas  tiré 
ce  jour-là  un  seul  coup  à  la  droite  de  notre  armée,  et  il 
ne  s'y  passa  rien  d'important  sur  aucun  autre  point , 
jusque  sur  les  trois  heures  et  demie  après  midi ,  que  l'en- 
nemi ,  voulant  faire  replier  nos  piquets ,  les  chargea  avec 
des  forces  très- considérables  ,  et  les  repoussa  dans  la  po- 
sition qu'ils  occupoient  le  g  au  matin.  Là  il  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  vigueur  par  la  brigade  portugaise  ,; 
commandée  par  Luis  de  Rigoa  et  d'autres  corps  anglais,; 
qui  le  firent  se  retirer  en  toute  hâte,  laissant  le  champ 
de  bataille  couvert  de  morts.  Notre  perte  dans  les  deux 
jours  peut  être  estimée  à  quinze  cents  hommes.  Dans 
le  nombre  des  blessés  est  le  général  Robinson  qui  dans 
cette  occasion  s'est  couvert  de  gloire. 

Le  même  jour  à  neuf  heures  du  soir,  un  officier  alle- 
mand ,  appai tenant  au  régiment  de  Nassau,  qui  étoit  dans 
la  réserve  de  l'ennemi ,  se  présenta  aux  avant-postes  d,e  la 
quatrième  division,  et  dit  qu'il  y  avoit  dans  le  voisinage  de 
cette  division,  et  en  marche  pour  la  joindre  ,  deux  ba- 
taillons de  son  corps ,  et  le  régiment  de  Francfort.  Le 
général  Cole  prit  toutes  les  mesures  nécessaires ,  s'a- 
vança pour  aller  au-devant  d'eux  ,  et  en  moins  d'une 
demi  -  heure  on  vit  arriver  quinze  cents  hommes  des 
trois  corps  en  question,  parfaitement  habillés  ,  et  ayant 
aussi  bonne  mine  qu'on  puisse  l'imaginer. 

Nous  ignorons  les  informations  que  le  chef  de  ces 
corps  peut  avoir  données  au  général  en  chef.  Tout  ce 
que  nous  savons  seulement ,  c'est  qu'ayant  été  instruit  des 
événemens  qui  s'étoient  passés  en  Allemagne  »  malgré  tous 
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îes  efforts  de  l'ennemi  pour  les  cacher,  sachant  qu'après 
la  bataille  de  Leipsik  ,  les  diffère»  s  princes  s'étoient 
sépares  de  la  Confédération  du  Rhin,  il  prit  sur-le-champ 
sa  résolution ,  et  se  détermina  à  la  mettre  à  exécution 
aussitôt  que  possible  ,  et  avant  que  l'ennemi ,  en  ayant 
quelque  soupçon,  ne  le  désarmât.  Il  ne  fit  part  de  sa  ré- 
solution à  personne;  et  le  10  au  soir,  quand  l'action 
fut  terminée,  se  trouvant  placé  en  front  de  la  quatrième 
division  pour  observer  ses  mouvemens,  n'ayant  à  ses  côtés 
aucun  bataillon  français  ,  et  ayant  reçu  ordre  de  se  retirer, 
il  pensa  que  le  moment  favorable  étoit  arrivé ,  et  tirant 
son  épée  ,  il  informa  sa  petite  troupe  des  événemens  do 
l'Europe  et  de  leur  obligation  positive  d'être  fidèles  à  leurs 
princes  ,  et  leur  proposa  de  passer  à  l'armée  anglaise  , 
afin  d'être  transportés  en  Allemagne,  et  d'y  combattre  pour 
la  liberté  du  continent.  Tous  le  suivirent  d'un  commun 
accord,  et  a  neuf  heures  et  demie  ils  étoient  déjà  dan» 
nos  lignes.  Il  se  mirent  aussitôt  en  marche  pour  le  pas- 
sage ,  où  des  transports  sont  prêts  à  les  conduire  en 
Allemagne.  Ils  furent  traités  par  le  duc  et  pa-  toute 
l'armée  de  la  manière  que  de  si  braves  gens  méritoient. 
Nous  avons  appris  par  eux  que  la  perte  de  l'enn-mi ,  le 
10  ,  fut  très  considérable  ,  et  que  le  général  Villate  étoit 
au  nombre   des  blessés. 

A  présent  l'armée  forme  une  ligne  courbe  qui  s'étend 
depuis  la  droite  du  grand  chemin  de  Bayonne  à  Saint- Jean- 
Pié-de-Port  jusqu'à  la  mer,  en  traversant  la  JNive  à  Ville- 
Franque.  Les  événemens  du  1 1  et  du  12  ne  furent  pas 
d'une  grande  conséquence. 

Chaque  jour  rend  plus  visibles  les  bons  résultats  qu'ont 
produits  les  moyens  adoptés  par  le  duc  relativement  au 

1.  3<i 
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pays.  Maintenant  les  habitans  n'abandonnent  plus  leur* 
maisons.  11  connoissent  1  avantage  d'y  rester.  On  ne  leur 
demande  pas  même  une  seule  ration.  Ils  peuvent  aussi 
voyager  d'un  lieu  à  une  autre  avec  la  même  sjûrelé  qu'en 
Espagne.  Quant  à  l'armée  française  ,  elle  commet ,  mêm« 
en  France,  les  excès  auxquels  elle  a  été  accoutumée,  et 
ses  troupes  portent  avec  elles  partout  où  elles  vont  le 
même  esprit  de  destruction  et  de  vandalisme  qu'elles  ont 
exercé  dans  d'autres  pays. 

Le  i3,  l'ennemi  attaqua  avec  sept  divisions  ,  les  di* 
mille  hommes  qui  occupoient ,  sous  les  ordres  du  général 
Ilill,  la;  route  de  Bayonne  à  Saint-Jean-Pié-de-Port. 
Trois  fois  les  Vandales  attaquèrent ,  et  trois  fois  ils  furent 
lepoussés  avec  une  perte  si  horrible,  que,  selon  des  té- 
moins fidèles ,  elle  ne  fut  pas  moins  de  cinq  mille 
hommes.  La  nôtre  ne  fut  presque  rien.  La  raison  de  cette 
prodigieuse  différence  est  que  lorsque  l'ennemi  arriva  avec 
fureur  sur  la  ligne  anglaise ,  et  qu'il  vit  ses  colonnes  im- 
mobiles et  prêtes  à  le  recevoir  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil ,  bien  loin  de  l'aîtaquer,  il  tourna  le  dos  bien  vite, 
et  les  Anglais  les  tuèrent  à  plaisir.  L'opération  fut  répétée 
trois  fois,  et  chaque  fois  avec  le  même  résultat.  Notre 
immortel  duc  est  au  zéniih  de  sa  gloire,  et  probablement 
méditant  quelque  nouveau  plan  ;  il  a  fait  avancer  la  qua- 
trième armée ,  et  la  cavalerie  anglaise ,  ce  qui  indique 
qu'il  va  bloquer  Bayonne  et  faire  passer  l'Adour  à  son 
armée  ,  placer  sa  cavalerie  à  Pau ,  et  occuper  tout  le  pays 
entre  l'Adour  et  la  Nfve. 
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N°.  LUI. 


Proclamation  de  lord  Wellington. 


Au  quartier-général,  ce  18  décembre  i8i3. 

Considérant  la  nécessité  de  fixer  les  bases  sur  lesquelles 
le  commerce  se  fera  dans  L-s  ports  de  la  Navarre 
française  au  sud  de  l'Adour,  le  «commandant  en  chef  de 
Tannée  alliée  a  déterminé  : 

i°.  Que  ces  ports  seront  libres  et  ouverts  aux  individus 
de  toutes  nations ,  excepté  de  celles  en  guerre  avec  quel- 
qu'une des  nations  alliées  ,  et  pour  les  marchandises  do 
toute  espèce  ; 

2.0.  Il  sera  prélevé  sur  tout  article  qui  viendra  par  mer, 
et  sera  débarqué  dans  ces  ports,  un  droit  pris  sur  la  va- 
leur, de  cinq  pour  cent,  &  l'exception  du  froment,  maïs  y 
et  leurs  farines  ,  l'orge,  l'avoine  ,  le  son  ,  biscuit,  hari- 
cots ,  pois  ,  sel; 

3°.  Les  marchandises  et  vivres  venant  par  mer  pour  les 
armées  ailiées  seront  aussi  exempts  du  paiement  des  droits 
fixés  par  l'article  2  ; 

4°-  J^es  municipalités  seront  chargées  de  l'organisation 
des  élablissemens  nécessaires  pour  la  levée  de  ces  droits  ,• 
et  soumettront  au  commandant  en  chef  les  réglemcns  pour 
leur  conduite  et  pour  assurer  le  service  qui  leur  est  confié  ;' 

5°.  Les  municipalités  feront  tous  les  lundis  un  rapport 
au  commandant  en  chef,  des  entrées  dans  la  semaine» 
précédente  ,  avec  spécification  du  montant  des  droits 
réalisés.  11  donnera  l'ordre  pour  l'application. 

Wellington. 
cC. 
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N°.  L1V. 

Saint-Sever,  le  i"  mars  i8i4« 


Milord , 


Je  retournai  à  Garris  le  21  ,  et  j'ordonnai  à  la  division 
légère  et  à  la  sixième  de  quitter  le  blocus  de  Bajonne,  et 
au  général  don  Manuel  Frejre,  de  rapprocher  ses  canlon- 
nemens  vers  Irun,  et  de  se  préparer  à  marcher  en  avant 
lorsque  la  gauche  de  Tannée  passeroit  l'Adour. 

Je  trouvai  les  pontons  rassemblés  à  Garris,  et  le 
lendemain  ils  furent  transportés  en  avant  sur  le  Gave  de 
Mauléon  ,  et  les  troupes  du  centre  de   l'armée  arrivèrent. 

Le  24 ,  le  lieutenant-général  sir  R.  Hill  passa  le  Gave 
d'Oléron  à  Villeneuve,  avec  la  division  légère,  la  deuxième 
et  la  division  portugaise,  sous  le  commandement  du  major- 
général  Charles ,  baron  Alten,  du  Heulenant-généralsirW. 
Stewart,  et  du  maréchal-de-camp  don  Frédéric  Le  Cor: 
pendant  quelelientenant-eénéral  sir  H.  Clinton  passa  avec 
la  sixième  division  entre  Montforl  et  Laas,  le  lieutenant- 
général  sir  T.  Picton  fit  des  démonstrations  avec  la  troisième 
division,  comme  s'il  avoit  l'intention  d'attaquer  la  position 
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de  l'ennemi  au  pont  de  Sauveterre,  ce  qui  induisit  l'ennemi 
à  faire  sauter  ce  pont. 

Le  maréchal-de-camp  don  Pueblo  Murillo  repoussa  les 
avant-postes  de  l'ennemi  près  de  Navarens ,  et  bloqua 
cette  ville. 

Le  feld  maréchal  Rer.esford,  qui,  depuis  le  mouvement 
que  sir  R.  Ilill  avoit  fait  le  i4  et  le  i5,  éloit  resté  avec  les 
quatrième  et  septième  divisions,  et  la  brigade  du  colonel 
Vivian,  en  observant  sur  la  basse  Ridouze,  attaqua  l'ennemi 
le  a3  dans  ses  postes  fortifiés  de  Ilartingues  et  Oyergave, 
sur  la  gauche  du  Gave  de  Pau  ,  et  l'obligea  de  se  retirer 
derrière  la  tête  de  pont  de  Peirhourade. 

Di's  que  le  passage  du  Gave  d  Oléron  fut  effectué,  sir 
R.  Ilill  et  sir  IL  Clinton  se  portèrent  vers  Orthès,  et  la 
grande  route  qui  conduit  de  Sauveterre  à  cette  ville  ;  et 
l'ennemi  dans  la  nuit  se  retira  de  Sauveterre  au-delà  du 
Gave  de  Pau  ;  et  le  a5,  il  rassembla  son  armée  près  d'Orthès, 
après  avoir  détruit  tous  les  ponts  sur  la  rivière. 

La  droite  et  la  droite  du  centre  se  rassemblèrent  en  face 
d'Orthès;  le  lieutenant  général  sir  Stapleton  Cotton,  avec 
la  brigade  de  cavalerie  de  lord  Somerset ,  et  la  troisième 
division  sous  le  lieutenant-général  sir  T.  Picton,  étoit 
près  du  pont  détruit  de  Rérens  ;  et  le  maréchal  sir 
W.  Beresfort,  avec  les  quatrième  et  septième  divisions, 
sous  le  lieutenant-général  sir  Lowry  Cole  et  le  major- 
général  Walker,  et  la  brigade  du  colonel  Vivian,  vers, 
la  jonction  du  Gave  et  Pau  avec  le  Gave  d'Oléron. 

Les  troupes  opposées  au  maréchal  s'étant  mises  en 
marche  le  2.5 ,  il  passa  le  Gave  à  Pau  au-dessous  de  sa 
jonction  avec  le  Gave  d'Oléron ,  dans  la  matinée  du  26  , 
et  suivit  la   grande  route  de  Peirhourade  k  Orthès  t  sur 
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la  droit*  de  l'ennemi.  A  mesure  qu'A  s'approcha  ,  ï© 
lieulenant- porterai  sir  Stapleton  Cotton  passa  avec  la 
cavalerie,  et  le  lieuienaui  général  sir  T.  Ptrtôti  avec  la 
troisième  division  an  dessous  du  pont  de  fierons  ;  fe  fis 
marcher  vers  le  même  point  la  division  légère  et  la 
Sxième,  et  le  li  utenant  général  sir  IV.  Ilill  occupa  les 
hauteurs  en  fitee  d'Orlhès ,  el  la  grande  route  qui  mène 
à  i  auveterre. 

La  d. vision  légère  et  la  sixième  passèrent  le  Gave  le  27 
au  point  du  jour,  et  nous  trouvâmes  l'ennemi  dans  une 
forte  position  près  d'Orlhès,  sa  droite  occupant  les  hau- 
teurs sur  la  giande  route  de  Dax  et  le  village  de  Saint- 
Bois  ,  et  sa  gauche  les  hauteurs  au-dessus  d'Orlhès  et  cotte 
•>ille  ,  el  supposant  au  passage  de  la  rivière  par  sir  \\.  liill. 

D'après  la  direction  des  hauteurs  sur  lesquelles  l'ennemi 
nvoit  placé  son  armée  ,  son  centre  étoit  nécessairement 
relire,  tandis  que  la  force  de  la  position  donnoit  aux 
ailes  des  avantages  extraordinaires. 

J'ordonnai  au  maréchal  sir  W.  Beresford  de  tourner  et 
d'attaquer  la  droite  de  l'ennemi  avec  la  quatrième  d^ision. 
sous  le  lieutenant-général  sir  L.  Coie,  el  la  septième  sous 
le  major-général  Walker,  et  la  brigade  de  cavalerie  du 
colonel  Vivian  ,  pendant  que  le  Heuti  nanl  généi  al  sir  Th. 
Picton  suivroil  la  grande  route  de  Peirhourade  à  Orthès, 
et  altaqueroil  les  hauteurs  sur  lesquelles  étoient  le  centre 
et  la  gauche  de  l'ennemi  ,  avec  les  troisième  el  sixième 
divisions  ,  soutenues  par  sir  S.  Cotton  ,  avec  la  brigade 
de  cavalerie  de  lord  Ldouard  Somerset.  Le  major- 
général  baron  Allen  ,  avec  la  division  légère,  enlrelenoil  la 
communication  ,  et  étoit  en  réserve  entre  les  deux  allaques. 
J'ordonnai  aussi  au  lieutenant- général   sir  R.    Hill  de 
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passer  le  Gave ,  afin  de  tourner  et  attaquer  l'aile  gauch» 
de  l'ennemi. 

Le  maréchal  Beresford  s'empara  du  village  de  Saint- 
Bois  ,  avec  la  quatrième  division  ,  sous  le  commandement 
du  lieutenant  général  sir  L.  Cole  ,  après  une  résistance 
opiniâtre  de  la  part  de  l'ennemi  ;  mais  le  terrain  étoit  si 
étroit ,  que  les  troupes  ne  purent  pas  se  déployer  pour 
attaquer  les  hauteurs,  malgré  les  tentatives  réitérées  du 
major-général  Ross  et  de  la  brigade  portugaise  du  bri- 
gadier-général Vasconcello  ;  il  étoit  impossible  de  tourner 
l'ennemi  par  sa  droite ,  sans  étendre  excessivement  notre 
ligne. 

En  conséquence,  je  changeai  ainsi  le  plan  d'action  ; 
je  fis  avancer  sur-le-champ  les  troisième  et  sixième  divi- 
sions ,  et  je  portai  en  avant  une  brigade  de  la  division 
légère  ,  sous  les  ordres  du  colonel  lïarnard,  pour  attaquer 
la  gauche  de  la  hauteur  sur  laquelle  étoit  la  droite  de 
l'ennemi. 

Cette  attaque ,  en  tête  de  laquelle  étoit  le  cinquante- 
deuxième  régiment,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Colborn ,  soutenu  sur  sa  droite  par  les  brigades  du 
major  général  Brisbanc  et  du  colonel  Keane ,  de  la  troi- 
sième division,  et  par  des  attaques  simultanées  sur  la 
gauche,  par  la  brigade  du  major-général  Aoson  ,  de  la 
quatrième  division,  et  sur  la  droite  par  le  lieutenant- 
général  sir  Th.  Picton ,  arec  le  reste  de  la  troisième 
division  et  la  sixième  division ,  sous  le  lieutenant-général 
sir  H.  Clinton,  délogea  l'ennemi  des  hajiteurs,  et  nous 
donna  la  victoire. 

Dans  ces  entrefaites  ,  le  lieutenant-colonel  sir  R.  Bill 
avoit  forcé  le  passage  du  Gave  au-dessus  d'Orlhès,   et 
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ayant  vu  l'état  de  l'action,  il  se  porta  aussitôt,  avec  I.i 
deuxième  division  d'infanterie ,  sous  le  lieutenant  général 
sir  W.  Stewart,  et  la  brigade  de  cavalerie  du  major- 
général  Fane,  droit  sur  la  grande  route  d'Orthès  à  Saint- 
Sever,  se  tenant  ainsi  sur  la  gauche  de  IVninirii. 

L'ennemi  se  retira  d abord  dans  un  ordre  admirable, 
tirant  tout  l'avan'agc  possible  des  nombreuses  positions 
que  le  pays  oflroit.  Mais  les  pertes  qu'il  essuya  dans  les 
attaques  continuelles  de  nos  troupes,  et  le  danger  dont  il 
fut  menacé  par  les  mouvemens  du  lieutenant  général  sir 
K.  Hill,  accélérèrent  bientôt  sa  marche  ,  et  à  la  fin  la  re- 
traite devint  une  fuite  ,  et  ses  troupes  tombèrent  dans  la 
plus  grande  confusion. 

Le  lieutenant-général  sir  Stapleton  Cotton  profita  de 
la  seule  occasion  qui  se  présenta  pour  charger,  avec  la 
brigade  du  major-général  lord  Ldward  Somerset,  dans  le 
Voisinage  de  Sault-de-ISavailles,  où  l'ennemi  avoit  été 
chassé  de  la  grande  route  par  le  lieutenant  général  sir  K. 
Hill.  Le  septième  de  hussards  se  distingua  en  cette  occa- 
sion,  et  fit  be?.uc  )up  de  prisonniers. 

Mous  c< ntinuàmes  la  poursuite  jusqu'à  la  nuit,  et  je 
fis  arrêter  1  armée  dans'  le  voisinage  de  Sau!t-de-Navailles. 

Je  ne  puis  pas  estimer  l'étendue  de  la  perte  de  l'en- 
nemi. Nous  lui  avons  pris  six  pièces  de  canon  et  fait 
beaucoup  de  prisonniers,  dont  je  ne  peux  pas  à  présent 
dire  le  nombre.  Tout  le  pars  est  couvert  de  ses  morts. 
Son  armée  étoit  dans  la  p'us  grande  confusion  quand  je 
l'ai  vue  en  dernier  lieu  passer  sur  les  hauteurs  près  de 
Sault-de-Navailles.  Beaucoup  de  soldats  avoient  jeté  leurs 
armes.  La  désertion  a  été  immense  depuis. 

Le  jour  suivant  nous  avons  poursuivi  l'ennemi  jus- 
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.«ju  ici  ;  aujourd'hui  nous  avons  passé  l'Adonr  ;  le  maré- 
chal sir  William  Beresfort,  avec  la  division  légère  et  la 
brigade  du  colonel  Vivian,  est  à  Mont-de-Marsan,  où  il 
a  pris  un  très-grand  magasin  de  vivres. 

Le  lieutenant-général  sir  R.  Hill  a  marché  sur  Aire  , 
et  les  avant-postes  du  centre  sont  à  Casares. 

L'ennemi  se  retire  en  apparence  sur  Agen,  et  il  a  laissé 
à  découvert  la  route  qui  va  directement  à  Bordeaux. 

Pendant  que  les  opérations  que  j'ai  rapportées  ci -dessus 
6'exécutoient  sur  la  droite  de  l'armée  ,  le  lieutenant- 
général  sir  J.  Ilope,  de  concert  avec  le  contre  amiral  Pen  - 
rose,  profit!  d'une  occasion  qui  s'offrit  le  a3  février, 
pour  passer  1  Adour  au-dessous  de  Bavonne,  et  se  rendre 
maîtres  des  deux  rives  de  cette  rivière  à  son  embouchure. 
Les  bàlimens  destinés  à  former  le  pont  ,  ne  purent  entrer 
que  le  24,  jour  où  l'opération,  difficile  et  dangereuse  dans 
celte  saison  de  l'année,  de  leur  passage,  fut  effectuée  avec 
un  degré  de  bravoure  et  d'habileté  rarement  égalé.  Le 
lieutenant -généra!  sir  J.  H  ope  mentionne  particulière- 
ment le  capitaine  O'Reilly  et  le  lieutenant  Cheshire  ,  le 
lieutenant  Douglas  et  le  lieutenant  Collins,  de  la  marine 
royale ,  ainsi  que  le  lieutenant  Debenham ,  agent  des 
tran  ports  ;  et  j'ai  des  obligations  infinies  au  contre-amiral 
Penrose  pour  l'assistance  cordiale  qudQfai  reçue  de  lui 
dans  la  formation  de  ce  plan  ,  et  celle  qu'il  a  prêtée  au 
lieutenant-général  sir  J.  Hope  pour  le  mettre  à  exécution. 

L'ennemi ,  imaginant  que  les  moyens  que  le  lieutenant  • 
général  sir  J.  Hope  avoit  à  sa  disposition  pour  passer  la 
rivière,  qui  consistoient  en  des  radeaux  avec  des  pon- 
tons, ne  l'avoient  pas  mis  en  état  de  faire  passer  une 
grande  force  dans  la  journée  du  a3,  attaqua  le  corps  qui 
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aroit  passe  clans  la  soirée.  Ce  corps  consistait  en  six 
cents  hommes  de  la  seconde  brigade  des  gardes  ,  sous  le 
commandement  de  l'honorable  major-général  Edward 
Stopford ,  qui  repoussa  immédiatement  l'ennemi.  La 
brigade  de  fusées  de  Congrcve  fut  d'une  grande  utilité  en 
cette  occasion. 

Trois  des  chaloupes  canonnières  de  l'ennemi  ont  été 
dé'ruiles  aujourd'hui,  et  une  frégate  mouillée  dans  l'Adour 
a  été  grandement  endommagée  par  le  feu  d'une  batterie 
<le  pièces  de  dix-huit ,  et  elle  a  été  obligée  de  remonter 
plus  haut  dans  la  rivière  jusqu'auprès  du  pont. 

Le  lieutenant  général  sir  J.  Ilope  investit  la  citadelle 
de  Bayonne  le  25,  et  le  lieutenant-général  don  Manuel 
Freyre  se  porta  en  avant  avec  la  quatrième  armée  espa- 
gnole, en  conséquence  des  ordres  que  j'avois  laissés  pour 
lui.  Le  27  ,  le  pont  étant  achevé,  le  lieutenant-général 
sir  J.  Hope  jugea  à  propos  d'investir  la  citadelle  de 
Bajonne  plus  étroitement  qu'il  ne  l'avoit  fait  auparavant, 
et  il  attaqua  le  village  de  Saint-Etienne,  qu'il  emporta, 
ayant  pris  à  l'ennemi  un  canon  et  quelques  prisonniers  ; 
et  ses  postes  sont  actuellement  à  neuf  cents  verges  des* 
ouvrages  extérieurs  de  la  place. 

Le  résultat  des  opérations  que  j'ai  détaillée*  à  voira 
seigneu  ie  ,  estJkie  Bayonne ,  Saint-Jean-Pié-de-Port 
et  Navarrens  sont  investis,  et  que  l'armée,  après  avoir 
passé  l'Adour ,  est  en  possession  de  toutes  les  grandes 
communications  sur  la  rivière ,  ayant  battu  l'ennemi  et 
pris  ses  magasins. 

Votre  seigneurie  aura  vu  avec  satisfaction  l'habile  assis- 
tance que  j'ai  reçue  dans  ces  opérations  du  maréchal  sir 
W.  Beresford,  du  lieutenant-général  sir  R.  Hill,  de  sir 
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J.  Hope,  de  sir  S.  Col  ton,  el  de  tous  les  généraux  et  offi- 
ciers sous  leurs  ordres  respectifs. 

II m'est  impossible  d'exprimer  convenablement  mon  opi- 
nion de  leur  mérite  ,  el  dt*  dire  jusqu'à  quel  point  la  nation 
est  redevable  à  leur  zèle  et  à  leurs  talens ,  de  la  situation 
dans  laquelle  l'armée  se  trouve  à  présent. 

Toutes  les  troupes  ,  anglaises  et  portugaises,  se  sont  dis- 
tinguées; la  quatrième  division,  sous  le  lieutenant-général 
sir  Lowry-Cole,  à  L'attaque  de  Saint  Bois  ,  el  dans  ses  efforts 
subséquens  pour  s'emparer  de  la  chaîne  de*  hauteurs;  les 
troisième  et  sixième  divisions  et  la  légère,  sous  le  com- 
mandement du  lieutenant-général  sir  T.  Picton ,  sir  H. 
Clinton ,  et  du  major-général  baron C.  Allen,  à  l'attaque  de 
la  position  de  l'ennemi  sur  les  hauteurs;  et  ces  divisions  et 
la  septième  dans  les  diverses  opérations  et  attaques  durant 
la  retraite  de  l'ennemi. 

La  charge  faite  par  le  septième  de  hussards  sous  lord 
Edward  Somerset,  a  été  très  savante.  La  conduite  de  l'artil- 
lerie dans  toute  la  journée  mérite  mon  entière  approbation. 
J'ai  aussi  beaucoup  d'obligation  au  quarlier-ma:tre  sir 
George  Murray,  et  a  l'adjudant  général  sir  P.  Pakenham, 
pour  l'assistance  que  j'ai  reçue  deux,  ainsi  qu'au  lord  Fizsoy 
Somerset  et  aux  offi  iersdr  mon  état-major  particulier,  et 
au  maréchal-de-camp  don  Michel  Alava. 

Les  derniers  avis  que  j'ai  reçus  de  la  Catalogne  sont  du 
30.  Les  cominaudans  français  des  places  de  Lérida , 
Mequinenza  et  Manzon  ont  été  induits  à  les  évacuer,  d'après 
des  ordres  que  leur  a  envoyés  le  baron  d'Eroles  ,  sous  le 
chiffre  du  maréchal  Suchel,  qui  étoit  tombé  entre  ses  mains. 
Les  troupes  qui  composoient  ces  garnisons  s'étant  réu- 
nies, elles  ont  été  ensuite  entourées  dans  la  passe  de  Mar- 
torell ,  en  se  dirigeant  vers  la  frontière  de  France,  par  un 
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détachement  du  corps  anglo-sicilien,  et  un  autre  delà  pre— 
ïnière  armée  espagnole.  Le  lieutenant  général  Copoiuleug 
a  permis  de  capituler,  mais  je  n'ai  encore  reçu  aucun  rapport 
de  lui  à  ce  sujet,  et  j'ignore  encore  quel  a  été  le  résultat. 

On  s'altendoit  en  Catalogne  que  le  maréchal  Suchet 
évacueroit  immédiatement  cette  province,  et  j'apprends  ici 
qu'il  doit  rejoindre  le  maréchal  Soult. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  les  rapports  détaillés  de  la  ca- 
pitulation de  Jaca. 

Je  joins  ici  les  états  des  tués  et  blessés  dans  les  dernières 
opérations. 

J'envoie  cette  dépêche  par  le  major  Freemantle,  mon 
aide-de  -camp,  que  je  demande  la  permision  de  recomman- 
der à  la  protection  de  votre  seigneurie. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

[Wellington. 
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LIVRE  XIV. 

N°.  LV.  (i). 
Bulletin  des  alliés  sur  la  bataille  d'Aras. 

Après  la  bataille  de  Soissons  (Laon),  gagnée  pur  le  feld- 
maréchal  lîlucher,  l'empereur  Napoléon  prk  la  résolution 
de  concentrer  ses  forces  et  de  les  diriger  sur  la  grande 
armée.  En  conséquence,  il  fit  le  19  mars  jeter  un  pont  sur 
l'Aube  à  Plancey;  les  colonnes  françaises  passèrent  la  ri- 
vière tant  sur  ce  pont  que  par  divers  quais,  eÉBk-ent 
position  à  Arcis  qui  avoit  été  évacué  par  nos  trofljHF  Le 
prince  royal  de  Wirtemberg  à  la  lête  des  troisième,  qua- 
trième et  sixième  corps  d'armée,  réunit  ses  forces  dans  la 
position  de  Chermont.  Le  feld-maréchalWrede  ,  à  la  tête 
du  cinquième  corps,  manœuvra  le  long  de  l'Aube  ,  et  fut 
soutenu  par  les  gardes  de  réserve  russes  et  prussiennes  qui 
avoient  pris  position  sur  les  hauteurs  de  Mesnil. 

L'armée  française  ayant  porté  la  majeure  partie  de  ses 
forces  devant  Arcis,  tâcha  le  20  de  faire  déployer  ses 
colonnes,  mais  ses  efforts  furent  inutiles;  elle  fut  rejetée 
dansArcis.  Un  second  effort  dans  lequel  les  troupes  furent 


(1)   Cette  pièce  a  été  désignée  par  erreur  dans  le  texte  sous 
le  ?>°.  LIV. 
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commandées  par  Napoléon  en  personne  n'eut  pas  plus  de 
succès.  Ce  combat  sanglant  ne  <  essa  qu'à  minuit.  I„a  perte 
que  nous  avons  essuyée  dans  celte  journée  a  été.  consi- 
dérable ;  celle  des  Français ,  comme  la  suite  Ta  prouvé , 
a   été  énorme. 

La  nuit  du  20  au  21  fut  employée,  de  notre  côté,  à 
former  le  plan  d'une  attaque  générale  pour  le  lendemain. 
L'empereur  des  Français,  de  son  coté,  ajant  profité  de  la 
nuit  pour  développer  ses  colonnes,  attaqua  à  six  heures 
du  matin  le  sixième  corps.  Le  général  Rajewski  soutint 
l'attaque  avec  beaucoup  de  bravoure.  Le  prince  royal  de 
"Wirtcmberg  eut  le  temps  de  se  mettre  en  ligne,  et,  après 
un  combat  de  quinze  heures,  l'ennemi  fut  forcé  de  repasser 
l'Aube  ;il  souffrit  beaucoup  du  feu  concentré  de  l'artillerie; 
le  champ  de  bataille  étoit  jonché  de  moris  et  de  blessés. 
L'empereur  Napoléon  en  cherchant  à  ranimer  ses  troupes 
eut  ^Éfcheval  tué  sous  lui. 

,4|HRment  où  la  retraite  das  Français  étoit  tout-à-  fait 
décidée  ,  la  cavalerie  du  cinquième  corps  d'armée  passa 
l'Aube  au  gué  de  Ramera,  et  poursuivit  l'ennemi  qui  se 
retiroit  sur  Vitr^  le  Français  et  sur  Chàlous.  L'avant  garde 
de  ce  corps  s'avança  jusqu  à  Toux  et  Corte;  le  cinquième 
corps,  les  gardes  et  les  réserves  prirent  position  à  Coibeil, 
les  quatrième  -et  sixième  sur  les  hauteurs  de  Lampierre. 
Le  22  larmée  a  continué  de  marcher  en  avant  pour  faire 
sa  jonction  aux  em  irons  de  Chatons  avec  l'armée  du  ma- 
réchal Blucher ,  et  se  placer  ainsi  enlie  Paris  et  larmée 
française. 

Des  nouvelles,  écrites  le  20  à  minuit,  du  quartier  gén.  de 
Schwartzenbcrg,disent  :  L'ennemi  commande  par  Napoléo» 
en  personne  s'avança  par  Chàlons,  la  Fère-Champenoise 
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et  Plancey,  contre  notre  grande  armée  concentrée  sur  la 

rive  gauchede  l'Aube  ,  près  d'Arcis. 

Napoléon,  avec  sa  garde,  éloit,  la  nuit  du  i  o,  au  2.0  à  Plan- 
cey. Le  20  il  y  eut  plusieurs  engagemens  à  notre  avantage,  et 
nol!«e  cinquième  corps  prit  qua're  canons  et  plusieurs  pri- 
sonniers. L'ennemi  défendit  Arcis  et  le  village  de  Dorcey 
avec  constance  ,  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit  ;  sur  tous  les 
autres  point»  il  fut  rejeté  au-delà  de  l'Aube.  Notre  perla 
n'est  rien  en  comparaison  de  la  sienne.  Notre  brave  général 
Antoine  Hardegg  a  reçu  un  coup  de  feu  qui  ne  met 
cependant  pas  sa  vie  en  danger.    D'après  le   rapport  de» 

prisonniers  ,  les  deux  compagnies  de  grenadiers,  qui,  le 
20,  étoient  de  service  près  de  Iiuonaparte,  ont  été  en- 
voyées à  la  défense  d' Arcis.  Le  prince  Schwarlzenberg  a 
fait  toutes  ses  dispositions  pour  renouveler  le  combat 
demain  si.  Nous  apprenons,  par  des  nouvelles  officielle» 
des  hauteurs  de  Mesnil-la-Comtesse,  du  21  à  dix  heures 
du  malin,  que  l'armée  est  rassemblée  sur  les  hauteurs  de 
Mesnil-la-Comtesse  pour  livrer  bataille  à  l'ennemi ,  qui 
débi  uche  en  ce  moment  d' Arcis.  Notre  position  est  si 
avantageuse  que  nous  pouvons  espérer  un  heureux  résultat. 

*  Arcis ,  le   18  mars  iSi4- 

Milord , 

En  conséquence  des  succès  obtenus  par  l'armée  du  ma- 
réchal Blucher  près  de  Laon ,  le  prince  Schwartzenberg 
porta  son  quartier-général  à  Pont-sur-Seine,  et,  dans  la 
vue  de  prendre  l'offensive  t  il  ordonna  aux  quatrième, 


i76  tieces  jusnncâTn  i 

cinquième  et  sixième  corps  de  passer  la  Seine  cl  d\ 
«Je  s'établir  à  Villeneuve  ,  Provint  et  i ï i a v  ,  pendant  que 
le  troisième  corps  s'élabliroit  à  Sens.  Mais  avant  q 
mouveimus  fussent  entièrement  it   la 

nouvelle  de  la  défaite  d'une  partie  du  corps  .! 
Saint  Priest,  le  i4,  et  de  l'occupation  de  Uheims  par  l'en- 
nemi. Le  prince  Schwai  Izenberg  se  détermina  à  suspendre 
le  mouvement  qu'il  avoit  commencé  ;  il  reporta  sou  quar- 
tier-général ici  le  1 5,  et  rassembla  son  armée  à  portée.  Le 
cinquième  corps  occupa  la  ville  d'Arcis  ;  son  avant-garde 
fut  placée  à  Mailly  et  Sommesous.  Le  sixième  corps  prit 
position  entre  Saint- Feri  ail  et  Mont-le -Potier.   Le  qua- 
trième corps  alla  à  Nogent ,  ses  partis  détachés  occupant 
Mariot  et  Sordun ,  sur  li  route  de  Provins  et  Bray.  Lo 
troisième  corps  étoit  entre  Villeneuve  et  Troyes.  —  Les 
détails  de  l'affaire  du  général  Saint-Priest  n'ont  pas  encore 
été  reçus;  cet  officier  a  été  grièvement  blessé  ;  il  s  est  relire 
yers  Béry-au-Bac ,  et  l'on  croit  qu'il  a  formé  sa  jonction 
avec    le    général   York.    Par    sa    retraite ,    Reims  a    été 
ouvert  aux  Français,  qui  l'ont  occupé  immédiatement.  De 
là  ils  se  sont  portés  sur  Chàlons  et  Epernay  ,  dont  ils  se 
«ont  emparés  le  16;  les  petiles  garnisons  qui  occupoient 
ces  villes  se  sont  retirées  à  leur  approche.   L'ennemi  n'a 
fait  hier  aucun  mouvement  en  avant  :  mais  aujourd'hui  le 
général  Keisaroff  a  rapporté  que  Buonaparte  etoit  hier  au 
soir  à  Epernay ,  et  qu'il  s'avance  vers  la  Fère-Champe-. 
noise    Ayant  prévu  ce  mouvement  ,  et  étant  déterminé  à 
marcher  sur  Chàlons,  dans  tous  les  cas,  pour  soutenir  le 
mouvement  du  maréchal  Blucher,  le  prince  de  Schwart- 
zenberg  avoit  ordonné  hier  aux  differens    corps  de   son 
armée  de  prendre  une  position,  les  gardes  et  reserves  entre 
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Donnement  et  Dammartin  ;  le  cinquième  corps  entre  Ram- 
mercy  et  Arcis;  le  sixième  corps  entre  Arcis  et  Charny; 
le  quatrième  corps  formant  la  gauche  à  Méry,  le  troisième 
entre  Nogent  et  Pont-sur-Seine.  Le  général  Rianchi  <* 
été  attaqué  le  1 1  près  de  Mâcon,  par  deux  divisions  de 
l'armée  du  maréchal  Augereau.  L'affaire  a  duré  jusqu'à  la 
nuit  ;  alors  l'ennemi  s'est  retiré ,  laissant  un  grand  nombre 
àe  tués  et  blessés  sur  le  champ  de  bataille  :  cinq  cents  pri- 
aonniers  et  deux  canons  sont  restés  au  pouvoir  des  alliés. 
Le  lendemain,  le  général  Rianchi  a  poussé  ses  avant-poste» 
Jusqu'à  Saint-Georges.  Suivant  des  rapports  de  cette  armée, 
en  date  du  i4»  le  prince  de  Hesse-Hombourg  avoit  rejoint 
le  corps  du  général  Rianchi  à  Rage-le-Châtel;  il  se  propo- 
•oit  de  faire  passer  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  sur 
la  droite  de  la  Saône,  et  de  marcher  le  iy  sur  l'ennemi,  qui 
étoit  alors  rassemblé  à  Villefranche.  Le  général  Rubna 
attendoit  l'arrivée  d'un  corps  d'Autrichiens  qui  venoit  par 
la  route  de  Nantua ,  pour  prendre  l'offensive  ;  il  devoit 
alors  prendre  part  à  l'attaque  sur  Lyon.  Un  corps,  sous  la 
direction  du  colonel  Simbschen ,  a  attaqué  avec  beaucoup 
de  succès  les  postes  occupés  par  l'ennemi  sur  le  Simplon. 
Le  capitaine  Luxem  ?  qui  étoit  chargé  de  ces  attaques ,  a 
pris  toutes  les  troupes  de  l'ennemi  qui  y  étoient,  et  s'est 
«tabli  à  Dômodosola. 

Depuis  que  j'ai  commencé  cette  dépêche ,  il  est  arrivé 
un  rapport  du  général  Keiseroff,  qui  annonce  que  l'ennemi 
est  actuellement  en  possession  de  la  Fère-Champenoise  ,• 
et  qu'il  s'avance  en  force  de  ce  côté  ci  de  cette  ville.  Des 
rapports  nous  ont  aussi  annoncé  que  l'ennemi  s'avançoit 
surla  route  de  Châlons  à  Sommesons.  Le  cinquième  corps  , 
sous  les  ordres  du  général  Wrede ,  prend  position  en  consé- 
i.  37 
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quence,  en  avant  de  celte  ville  et  sur  la  droite  de  l'Aube. 
J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  la  forteresse  d« 
Custrin  s'est  rendue  aux  alliés. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

BURGHERSH,  lietit.  col. 

Au  quartier-général  de  Pougey ,   le  21  mars. 

Les  dispositions  renouvelées  hier  avoient  pour  objet  de 
placer  l'armée  dans  une  position  concentrée  devant  Arcis. 
Le  flanc  droit  fut  posté  à  Orchillon- sur- Aube,  et  la  gauche 
entre  Saint-Remy  et  Mont-sur-Aisne,  sur  le  ruisseau  de 
Iîaronise ,  observant  l'ennemi.  L'ennemi  conservoit  une 
grande  force  à  Arcis,  et  il  avoit  de  fortes  masses  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  en  avant,  et  sur  la  route  de  la  Ferté- 
Champenoise.  Il  laissa  marcher  nos  différentes  colonnes 
pour  former  leur  jonction  sans  les  inquiéter,  ayant  seule- 
ment essaj'é  une  fois  d'arrêter  les  progrès  du  prince  royal  d  e 
Wirtemberg  ;  mais  une  attaque  subite  et  hardi  e  du  général 
comte  Pahlen ,  dans  laquelle  trois  canons  furent  pris ,  força 
l'ennemi  à  se  retirer  si  loin  que  la  jonction  des  différentes 
colonnes  de  l'armée  fut  achevée,  et  la  position  prise  sans 
difficulté.  Jusqu'à  une  heure  et  demie  il  ne  se  passa  rien  de 
particulier,  et  les  deux  armées  restèrent  en  présence  prêtes 
à  combattre.  Vers  cette  heure  on  s'aperçut  que  l'ennemi 
défiloit  de  l'autre  coté  de  l'Aube ,  et  que  ses  colonnes  se 
dirigeoient  sur  Vitry. 

Une  forte  arrière-garde  étoit  restée  dans  la  position 
d'Arcis,  et  elle  étoit  en  position  de  ce  côté-ci  de  la  ville. 
Dans  ce  moment  le  prince  royal  de  Wirtemberg ,  avec  If  s 
troisième ,  quatrième  et  sixième  corps  de  l'armée ,  fit  une 
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attaque  combinée  sur  Arcis  ;  en  même  temps  le  cinquième 
corps  de  l'armée  et  la  cavalerie  reçurent  l'ordre  de  se  porter 
sur  Reimeric,  et  l'infanterie  de  la  garde  et  les  réserves  celui 
d'aller  à  Lesmont ,  pour  passer  sur  la  rive  droite  de  l'Aube. 
L'attaque  sur  Arcis  commença  vers  trois  heures,  et  l'en- 
nemi se  défendit  avec  la  plus  grande  opiniâtreté  ;  mais  le 
prince  royal  de  Wirtemberg,  par  ses  bonnes  et  habile* 
dispositions,  surmonta  tout,  et  l'ennemi  doit  avoir  essuyé 
une  perte  immense  en  tués  et  blessés  ;  le  champ  de  batailla 
«n  étoit  couvert  lorsqu'il  abandonna  Arcis.  On  a  fait  lei 
«impositions  nécessaires  pour  suivre  l'ennemi. 


3;« 
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LIVRE  XV. 


N°.  LVI. 

La  Fère-Chainpcnoise,  le  aG  mars  1814. 


Milord , 


Quoique  très-incertain  si  cette  dépêche  vous  parviendra, 
je  m'empresse  de  saisir  la  première  occasion  de  vous  faire 
connoitre  les  événemens  qui  ont  eu  lieu  depuis  mes  der- 
nières lettres,  et  qui,  jusqu'au  moment  actuel,  ont  été 
couronnés  par  les  succès  les  plus  brillans. 

Dans  la  matinée  du  a3 ,  les  différens  corps  de  cette 
armée  étoient  assemblés  en  position  ,  d'où  le  tout  se  dirigea 
sur  Vitry.  La  division  légère  de  cavalerie  russe  de  la  garde, 
sous  les  ordres  du  général  comte  Augerowsky  ,  s'avança 
de  Metiercelin  à  Sommcpuis  ,  où  elle  atîaqua  un  corps 
considérable  d'infanterie  ,  en  tua  et  en  fit  prisonniers  un 
grand  nombre  ,  et  prit  vingt  pièces  de  canon.  Cette  attaque 
fut  conduite  avec  tant  d'habileté  et  de  rapidité ,  que  la 
perte  des  Russes  a  été  peu  considérable.  L'ennemi  com- 
mença immédiatement  après  à  défiler  de  toutes  ses  posi- 
tions près  d'Arcis,  se  dirigeant  sur  Vitry.  Le  comte  de 
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"VVrede  tâcha  d'intercepter  «a  marche,  mais  ne  put  y  réus- 
sir. Le  prince  royal  de  Wirtemberg  suivit  l'ennemi ,  et  lui 
fit  beaucoup  de  mal. 

Par  un  courrier  français  pris  dans  la  charge  que  ht  la 
cavalerie  russe  à  Sommepuis,  il  fut  constaté  que  les  corps 
des  maréchaux  Ney  et  Macdonald  étoient  en  front  pour 
joindre  Buonaparte,  qui  étoit  déjà  à  Saint-Dizier.  Le 
commandant  de  Vitry  avoit  été  sommé  par  le  maréchal 
Ney  de  se  rendre,  avec  menace  de  massacrer  la  garnison  si 
elle  ne  se  rendoit  pas  :  il  avoit  refusé  de  se  rendre ,  et  nous 
étions  encore  en  possession  de  Vitry. 

Noiis  découvrîmes  par  une  lettre  interceptée  de  Buona- 
parte l'objet  de  ses  mouvemens.  En  conséquence  ,  le  prince 
de  Schwartzenberg  fit  faire  alte  à  son  armée  sur  la  Marne 
dans  la  nuit  du  23 ,  les  Français  ayant  en'ièrement  passé 
de  l'autre  côté  de  cette  rivière. 

Buonaparte  s'étant  placé  sur  notre  ligne  de  communi- 
cation avec  nos  derrières,  et  notre  jonction  avec  l'armée 
du  maréchal  Blucher  étant  effectuée  par  l'arrivée  du  gé- 
néral Wintzingerode  de  Châlonsà  Vitrv,  il  fut  décidé  que 
la  totalité  des  deux  grandes  armées  alliées  marcheroit  sur 
Paris.  Dans  ce  dessein   toute    Tannée  se  mit  en  marche 
nier,  et  s'étoit  avancée  en  une  colonne  jusqu'ici.  11  paroît 
.que  les  corps  des  maréchaux  Marmont  et  Mortier  avoient 
reçu  ordre  de  joindre  Buonaparte  ;  ils  arrivèrent  à  deux 
lieues  de  Vitry  dans  la  nuit  du  24.  L'avant  -garde  du  prince 
royal  de  Wirtemberg  en  vint  aux  mains  avec  eux  lors- 
qu'ils avoient  commencé  leur  marche  dans  cette  direction. 
L'ennemi ,  apercevant  un  corps  considérable  qui  mar- 
choit  sur  lui ,  se  retira  ;  la  cavalerfe  du  quatrième  et  du 
«uième  corps  le  poursuivit.  La  division  légère  de  cavale ria 
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des  gardes  nasses  se  distingua  encore  ;  elle  chargea  d'abord! 
les  cuirassiers  de  l'ennemi,  et  ensuite  ses  masses  d'infan- 
terie :  ces  deux  charges  réussirent  ;  l'ennemi  laissa  un 
frand  nombre  de  tués  et  de  blessés  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  il  perdit  dix  pièces  de  canon,  et  près  de  mille  pri- 
sonniers. Les  cuirassiers  auljiehiens  et  la  cavalerie  do 
Wirtemberg  chargèrent  aussi  plusieurs  fois  ;  l'ennemi  avoit 
beaucoup  souffert,  et  fut  poursuivi  jusqu'à  Sézanne  ;  il 
perdit  plus  de  trente  pièces  de  canon.  On  ne  connoit  pas 
encore  entièrement  les  résultats  de  ces  affaires  ;  je  les 
transmettrai  à  votre  seigneurie  par  la  première  occasion. 
A  l'arrivée  du  prince  de  Schwartzenberg  à  la  Fère-Cham- 
penoise,  on  entendit  une  canonnade  sur  notre  droite;  bien- 
lut  après  on  aperçut  un  corps  d'infanterie  qui  marchoit 
sur  le  quartier-général. 

L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  ordonnèrent 
immédiatement  à  un  train  d'artillerie  du  sixième  corps,  et 
qui  passoit  en  ce  moment,  de  se  placer  en  position  contre 
ce  corps.  La  cavalerie  qui  étoit  en  arrière  de  ce  corps  fu  t 
bientôt  après  reconnue  appartenir  à  l'armée  du  maréchal 
Blucher:  elle  avoit  poursuivi  l'ennemi  une  grande  partie  de 
la  journée.  Le  prince  de  Schwartzenberg  fit  revenir  une 
partie  delà  cavalerie  du  corps  qui  poursuivoit  les  maréchaux 
Marmont  el  Mortier;  l'empereur  de  Russie  donna  ordre 
de  faire  avancer  les  canons  russes;  tout  le  corps  d'infanterie 
française  fut  entouré,  il  fut  chargé  de  tous  cotés,  sous  les 
crdies  immédia's  de  l'empereur  de  Russie,  du  roi  de 
Prusse,  et  du  prince  de  Schwartzenberg.  Après  une  ré- 
sistance qui  fait  honneur  aux  troupes  de  l'ennemi ,  ses  deux. 
masses,  au  nombre  de  quatre  mille  huit  cents  hommes  d'in- 
fanterie, et  douze  pièces  de  canon,  furent  prises.. 
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Tels  ont  été,  Milord  les  brillans  résultats  de  la  journée 
d'hier.  Les  troupes  sont  déjà  en  marche  ce  matin;  la  cava- 
lerie arrivera  aujourd'hui  à  La  Ferté- Gaucher.  Le  général 
Wintzingerode  ,  avec  dix  mille  hommes  de  cavalerie  , 
observe  l'armée  de  Buonaparte,  du  côté  de  Saint  Dizier: 
on  ne  connoit  pas  encore  sa  direction. 

C'est  avec  le  plus  grand  regret  que  j'annonce  à  votre 
seigneurie,  que  le  colonel  Campbell  a  été  blessé  hier  griè- 
vement par  un  cosaque.  Le  colonel  Campbell ,  avec  cette 
valeur  qui  a  caractérisé  toute  sa  carrière  militaire  ,  avoit 
chargé  avec  la  cavalerie  qui  enfonça  la  première  les  masses 
françaises  ;  les  cosaques  qui  vinrent  pour  soutenir  cette 
cavalerie  le  prirent  pour  un  officier  français,  et  le  renver- 
sèrent. Cependant  j'espère  beaucoup  ce  matin  ,  d'après  les 
apparences.  Le  colonel  Rapatel ,  ci  devant  aide-de-camp> 
du  général  Moreau,  a  malheureusement  été  tué. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

BURGHERSH. 

Au  vicomte  Castlereagh,  etc. 

Au  quartier-général  de  la  Fère-Chatnpenoise  , 
le  a6  mars  i8i4- 

Milord  , 

Buonaparte,  ayant  échoué  dans  la  tentative  de  déboucher 
dePlancy  et  d'Arcis,  et  de  passer  l'Aube,  et  ayant  renoncé- 
a  l'idée  d'attaquer  le  prince  de  Schwartzenberg  dans  sa  po- 
sition du  Mesnil-la-Comtesse ,  paroit  avoir  conçu  celui  de 
prévenir  la  jonction  des  armées  du  prince  de  Schwartzenberg 
et  du  maréchal  Blucher.  S'il  ne  réussisoit  pas  entièrement 
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à  la  prévenir,  ce  qu'il  avoit  de  plus  sage  à  faire  étoit  alors 
de  rendre  cette  jonction  aussi  longue  et  difficile  que  pos- 
sible, et  de  les  forcer,  ainsi  que  leurs  communications,  à 
se  retirer  aussi  en  arrière  qu'il  le  pourroit.  D'ailleurs,  il  est 
manifeste,  par  les  lettres  interceptées,  que  Buonaparte 
croyoit  que  le  mouvement  qu'il  faisoit  sur  la  droite  du 
prince  de  Schwartzenberg ,  le  détermincroit  à  se  replier 
sur  le  Rhin,  dans  la  crainte  de  perdre  ses  communications; 
qu'alors  il  pourroit  secourir  ses  places  fortes,  et  se  trouve— 
roit  dans  une  meilleure  situation  pour  couvrir  Paris. 

Presque  toujours  les  manœuvres  sont  faites  par  l'avant- 
garde  ou  la  tête  d'une  armée  ;  mais  Buonaparte,  dans  son 
entreprise,  paroit  avoir,  par  le  passage  de  l'Aube  avec  toute 
son  armée  près  de  Vitry,  poussé  si  loin  son  plan,  qu'il  s'est 
complètement  exposé  à  la  résolution  hardie  et  magnifique 
qui  fut  immédiatement  adoptée. 

Buonaparte  mit  toute  son  armée  en  marche  pour  Vitrj 
le  21  au  soir.  Il  passa  cette  nuit-là  à  Sommepuis;  le  lende- 
main l'avant-garde  de  son  armée  arriva  à  Vitry,  et  somma 

la  ville  de  se  rendre.  Le  colonel l'avoit  mise  en  assez 

bon  état  de  défense,  et  elle  avoit  une  garnison  de  trois  k 
quatre  mille  Prussiens.  Le  maréchal  ftey  employa  toute 
espèce  de  menaces  pour  le  déterminer  à  se  rendre  ;  mais  1» 
brave  colonel  prussien  n'en  fut  pas  ébranlé  un  moment  , 
et  se  maintint  dans  la  ville,  ce  qui  obligea  le  commandant 
français  à  passer  la  Marne  sur  des  ponts  construits  à  Fri— 
gnicourt.  Buonaparte  l'y  passa  avec  toute  son  armée  le  a5 
et  le  24,  et  on  s'assura  incontinent  qu'il  avoit  pris  la  route 
de  Saint-Dizier. 

Il  pouvoit  avoir  trois  objets  en  vue  par  ses  mouvement 
autour  de  notre  droite  :  de  nous  forcer  à  rétrograder  ;  s  il 


LIVRE  XV.  585 

n'y  parvenoit  pas ,  d'opérer  sur  nos  communications ,  et 
même  de  former  une  jonction  avec  le  maréchal  Augereau  ; 
ou  enfin ,  en  se  portant  sur  ses  places  de  Metz,  etc.  de  pro- 
longer la  guerre  en  défendant  une  nouvelle  ligne,  tandis 
qu'il  nous  plaçoit  au  centre  de  la  France,  ayant  pris  toutes 
les  mesures  en  son  pouvoir  pour  la  défense  de  la  capitale. 

Les  alliés  ayant  passé,  le  22 ,  sur  la  rive  droite  de  l'Aube , 
ne  perdirent  pas  un  moment  à  prendre  la  résolution  hardie 
d'effectuer  la  jonction  des  deux  armées  à  l'ouest,  se  plaçant 
ainsi  entre  l'armée  française  et  Paris,  et  marchant  avec  une 
armée  de  deux  cent  mille  hommes  au  moins  sur  la  capitale 
de  l'empire  français. 

Afin  de  mieux  masquer  ce  mouvement,  l'armée  alliée 
se  mit  en  marche  de  Pougy ,  de  Lesmont,  et  d'Arcis  pour 
Vitry,  où,  par  deux  marches  extraordinaires  de  dix-huit  et 
douze  lieues,  le  quartier-général  de  l'empereur  de  Russie 
et  celui  du  maréchal  furent  établis  le  24. 

Le  général  Augerowsky ,  de  la  cavalerie  de  la  garde  russe , 
fit,  le  23,  quinze  eents  prisonniers,  prit  plusieurs  pièces  de 
canon,  et  un  grand  nombre  de  caissons  ;  et,  ce  jour-là,  il 
y  eut  plusieurs  affaires  d'avant-gardes  entre  les  corps  du 
général  de  Wrede  et  du  prince  de  Wirtemberg  et  l'ennemi. 

Aussitôt  que  le  maréchal  eut  pris  sa  détermination ,  il  fit 
ses  dispositions  en  conséquence.  Il  forma  un  corps  sur  la 
ligne  de  Bar-sur- Aube,  dont  il  donna  le  commandement  au 
général  Duca,  pour  protéger  le  quartier-général  de  l'em- 
pereur d'Autriche  ,  ses  magasins,  etc.  et  les  transporter, 
s'il  étoit  nécessaire,  vers  l'armée  du  Sud,  et  pour  assurer 
aussi  ses  derrières ,  tandis  qu'il  presseroit  vigoureusement 
sa  marche  sur  la  capitale. 

L'armée  combinée  marcha  en  trois  colonnes  à  La  Fère- 
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(.n.i'iipenoise  le  26.  Toute  la  cavalerie  de  l'armée  formoif 
1  avant  garde,  et  dnvoit  pousser  jusqu'à  Suzanne. Le sixj 
et  le  quatrième  corps  fermaient  l'avant-garde  de  la  colonne 
du  centre.  Le  cinquième  étoit  sur  la  droite  ;  et  le  troisième 
corps,  les  réserves  et  les  gardes  étoient  sur  la  gauche. 

On  rapporla  que  le  maréchal  Blu<  lier  étoit  arrivé  avec 
une  grande  partie  de  son  armée  à  Chàlons.  Les  généraux 
Wintzingerode  et  Czernicheff  entrèrent  à  Vitry,  le  23, 
avec  toute  leur  cavalerie,  et  furent  sur-le-champ  détaché» 
pour  suivre  la  marche  de  Buonaparte  à  Saint-Dizier,  en 
menaçant  ses  derrières.  L'infanterie  du  généralWintzinge- 
rode  étoit  restée  à  Châlons  avec  le  maréchal  Blucher,  ainsi 
que  les  corps  des  généraux  Woronzow  et  Sacken.  Le  gêné  - 
rai  Bulow  avoit  marché  contre  Soissons  ,  et  les  généraux 
York  et  Kleist  s'étoient  portés  sur  la  ligne  de  Mont- 
mirail. 

Votre  seigneurie  apercevra,  d'après  ces  mouvemens, 
que  si  Buonaparte  n'avoit  pas  passé  l'Aube  et  entre  no* 
deux  armées,  il  se  fût  probablement  trouvé  dans  une  posi- 
tion semblable  à  celle  de  Léipsik,  et  je  ne  doute  pas  que 
le  résultat  n'eut  été  le  même. 

L'armée  devoit  bivouaquer ,  le  s5 ,  à  la  Fère-Champe- 
noise.' 

Il  paroît  que  les  corps  des  maréchaux  Marmont  et  Mor- 
tier, qui  s'étoient  retirés  de  devant  le  maréchal  Blucher, 
descendoient  vers  Vitry  pour  se  lier  aux  opérations  de 
Buonaparte,  ne  connoissant  pas  ses  intentions  ,  qu'il  pou- 
voit  n'avoir  formées  que  lorsqu'il  s'aperçut  qu'il  s'étoit 
compromis.  Ces  corps  furent  fort  embarrassés  en  se  trouvant 
«i  près  de  l'armée  du  prince  de  Schwartzenberg ,  quand 
ils  s'attendoient  à  trouver  celle  de  Buonaparte. 
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C'est  un  fait  assez  singulier,  que  l'avant-garde  du  maré- 
chal Marmont  se  trouvoit  à  peu  de  distance  de  Vitry  dans 
la  nuit  du  ^4»  sans  se  douter  que  cette  ville  étoit  occupée 
par  les  alliés. 

Le  a5  au  matin,  le  sixième  corps,  sous  les  ordres  du  gé  • 
néral  Reifsky,  en  vint  aux  mains  avec  lavant-garde  de  l'en- 
nemi, la  repoussa  à  Connantry  et  à  travers  la  Fcre-Chainpc- 
noise.  AConnantry,  on  prit  un  grand  nombre  de  caissons, 
de  chariots,  de  bagages.  En  même  temps,  sur  la  gauche,  la 
cavalerie  russe  des  réserves,  sous  le  grand-duc  Constantin, 
ch  argea  avec  succès  l'ennemi ,  lui  fit  un   bon  nombre  de 
prisonniers ,  et  prit  dix-huit  canons.  Mais  le  mouvement 
le  plus  brillant  de  cette   journée  fut    celui  qui  eut  lieu 
après  que  les  troupes  alliés  en  avant  eurent  passé  la  F  ère- 
Champenoise.  Une  colonne  détachée  de  l'ennemi ,  de  cinq 
mille  hommes,   sous  les  ordres  du  général  Amey,  l 'étoit 
avancée,  protégée  par  le  corps  de  Marmont ,  des  environs 
de  Montmirail ,  pour  rejoindre  la  grande  armée  de  Buo— 
naparte.  Ce  corps  escortoit  un   immense   convoi  de  cent 
miller  ations  de  pain  et  de  munitions  ;  et  par  le  nombre 
de  troupes  qui  étoit  chargé  de  l'escorter  ,  ce  convoi  étoit 
d'une   grande   importance.    Il   étoit   parti  de  Paris  pour 
l'armée  de  lîuonaparte  ,   et   la    cavalerie  de   l'armée   du 
maréchal  Blucher,   dans  sa  marche  de  Chàlons ,   aroit 
découvert  et  observoit   ce  corps.  Mon  aide-de-camp,    la 
capttaitle  Harris  ,    était  à  la   découverte  ,    avec  quelques 
cosaques,  tut    assez  heureux  pour    donner  au   maréchal 
3>luchcr  la  première  nouvelle  de  la  position  do  ce  corps. 
La  cavalerie  des  corps  des  généraux   Kort  et   Basilis- 
chikoff  fut  sur-le-champ  détachée   après  cette  colonne, 
ft  !a  fît  replier  sur  la  Fèrc-Cbampenoise  ,  au  moment  où 
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la  cavalerie  de  la  grande  année  sVançoit.  La  cavalerie 
attaqua  ce  corps  ,  qui  se  forma  en  carrés  ;  et  il  faut  lui 
rendre  la  justice  de  rcrotmoilre  que  ,  quoiqu'il  fût  com- 
posé de  jeunet  troupes  et  de  gardes  nationales  ,  il  se  dé- 
fendit arec  le  plus  grand  courage.  Quand  il  fut  entouré 
de  tous  cotés  par  la  cavalerie  des  deux  armées,  on  envoya 
quelques  offi»  iers  l'engagera  se  rendre;  mais  il  continua  à 
marcher  en  faisant  feu,  et  ne  mit  pas  bas  les  armes.  Une 
batlerie  d  artillerie  qui  ouvrit  son  feu  sur  ces  troupes  ,  et 
les  charges  réitérées  de  cavalerie ,  les  détruisirent  com- 
plètement ;  et  les  généraux  Àmey  et  Paclhod ,  généraux 
de  division,  cinq  généraux  de  brigade,  cinq  mille  prison- 
niers, douze  canons  ,  et  le  convoi,  sont  tombés  entre  nos. 
mains.  Il  paroit  que  les  arrière-gardes  de  Marmont  et  de 
Mortier  se  sont  retirées  dans  la  direction  de  Sézanne,  et 
il  est  difficile  de  dire  si  elles  pourront  échapper.  On  a 
fait  toutes  les  dispositions  pour  les  harasser  et  les  entourer. 
Mais  les  événemensse  succèdent  si  rapidement,  et  chaque 
rapport  donne  lieu  à  tant  de  nouvelles  conjectures,  que 
je  prie  votre  seigneurie  d'excuser  la  manière  imparfaite 
dont  je  suis  forcé  de  les  détailler. 

La  grande  armée  marche  aujoferd  hui  à  Meilleret  ;  le 
quartier- général  à  Treffau  ,  et  l'avant-'garde  doit  pousser 
jusqu'à  la  Ferlé-Gaucher. 

Le  maréchal  Blucher,  qui  étoit  hier  au  soir  à  Etoges  , 
doit  marcher  sur  MonUnirail. 

Votre  seigneurie  apprendra,  j'en  suis  certain,  avec 
regret,  que  le  colonel  Neil  Campbell,  officier  distingué, 
a  malheureusement  été  blessé  dans  la  mêlée  de  la  cavale- 
rie, par  un  cosaque  qui  ne  l'a  pas  reconnu  :  la  pique  est 
entrée  dans  le  dos  ;  mais  il  va  bien. 
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Je  suis  bien  fâché  d'avoir  aussi  à  vous  rapporter  la  mort 
du  colonel  Rapatel ,  qui  a  été  tué  en  allant  à  une  des 
colonnes  en  parlemenlaire.  La  perte  de  cet  officier,  que 
son  attachement  pour  le  général  Morcau,  ses  excellentes 
qualités,  et  son  dévouement  à,  la  bonne  cause  ,  rendoient 
cher  à  l'armée,  a  causé  un  regret  général. 

Chaules  Stewart,  Ueul.-gén. 

Au  vicomte  Castlereagh  ,  etc. 

Coulommiers ,  le  37  mars  i8i4- 
Milord , 

Les  rapports  des  différens  corps  n'étant  pas  arrivés 
quand  j'ai  envoyé  ma  dépêche  du  26,  écrite  avec  la  hâto 
que  nécessitoit  le  moment,  je  me  flatte  que  votre  seigneu-i 
rie  m'excusera  de  n'avoir  pas  présenté  dans  toute  leur 
«tendue  les  succès  du  a5de  ce  mois. 

Dans  la  retraite  des  corps  de  Marmont,  de  Mortier,  et 
d'Arrighi  devant  les  diverses  colonnes  des  armées  ,  dont 
la  jonction  s'est  faite  entre  la  Fère-Champene'se  et 
Ch.i;  ns,  nous  avons  pris,  outre  le  convoi  mentionné 
dans  ma  dépêche  du  2.6  ,  plus  de  quatre-vingt  pièces  de 
canon.  Dans  sa  retraite  précipitée  l'ennemi  abandonnoit 
ses  canons  dans  toutes  les  directions,  et  ils  ont  été  pris 
non-seulement  par  la  cavalerie  du  grand-duc  Constantin 
et  du  général  comte  Pahlen  ,  mais  aussi  par  les  corps  du 
général  Reifskv  et  du  prince  royal  de  Wirtemberg. 

Les  généraux  York  et  Kleist,  qui  avoient  marche  de 
Montmirail  à  la  Ferté- Gaucher ,  où  ils  arrivèrent  le  26,  s 
rendu  la  déconfiture  de  l'ennemi  bien  plus  considérable. 
Le  général  York  a  eu  une  affaire  très  -  chaude  avec 
l'ennemi ,  et  lui  a  fait  quinze  cents  prisonniers  à  la  Ferto- 
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Gaucher;  el  on  peut  calculer  sans  cxagi-ialion  la  perle  de 
cette  partie  de  l'armée  de  Buonaparte  à  un  tiers  du  nombre 
d'hommes  qui  la  composoient ,  et  de  presque  toute  son 
artillerie.  Ce  qui  a  échappé  de  ce  corps  à  la  poursuite  de 
son  ennemi  victorieux,  n'y  a  réussi  que  par  des  marches 
forcées  continuelles  ;  et  quand  je  dirois  à  votre  seigneurie, 
que  l'armée  du  maréchal  Blucher,  étoit  à  Fisme  le  24,  et 
combattoit  à  la  Ferte-Gauchcr  le  2srj,  après  une  marche 
de  vingt-six  lieues  ,  elle  sera  convaincue  qu'aucuns  effort» 
physiques  ne  peuvent  surpasser  ceux  qu'a  produits  la  crise 
sans  exemple  actuelle. 

La  grande  armée  étoit  en  position  à  Meilleret  le  26. 
Elle  continua  sa  marche  de  la  Fère  Champenoise  en  trois 
colonnes  :  le  quartier-général  de  l'empereur  de  Russie 
et  celui  du  prince  de  Schwartzenberg  étoient  a  Treffau  ; 
la  cavalerie  du  comte  Pahlen  fut  poussée  jusqu'à  la  Ferté-» 
Gaucher,  où  étoient  les  généraux  York  et  Kleist  :  la 
cavalerie  et  les  réserves  bivouaquèrent  à  la  Vergière  sur 
la  droite  de  la  grande  route  :  le  sixième  et  le  quatrième 
corps  étoient  au  centre ,  le  cinquième  sur  la  gauche  ;  et  le 
troisième  res;a  en  arrière  pour  couvrir  tout  le  bagage, 
l'artillerie,  les  parcs  et  le  train,  et  rendre  compacte  la 
marche  du  tout.  Les  corps  de  partisans  des  généraux 
Laiseroff  et  Ledavin  occupoient  et  observoient  le  pays 
vers  Arcis  et  Troyes ,  entre  la  Marne  et  la  Seine. 

Les  généraux  Wintzingerode  et  Czernicheff ,  qui  sui- 
voient  toujours  les  derrières  de  Buonaparte  avec  dix 
mille  hommes  de  cavalerie  et  quarante  pièces  de  canon  r 
donnèrent  avis  qu'il  marchoit  par  Brienne  sur  Bar-sur- 
Aube  et  Troyes,  revenant  en  toute  hâte  sur  la  capitale  ; 
preuve  évidente  ,  s'il  en  eût  été  besoin ,  que  la  supériorité 
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tles  manœuvres,  ainsi  que  celle  des  forces,  étoient  du 
côlé  de  ses  adversaires. 

Le  prince  maréchal  a  continué  sa  marche  aujourd'hui 
sans  interruption  :  le  quartier-général  à  Coulommiers  ;  le 
sixième  corps  est  arrivé  à  Monson;  la  cavalerie  du  comte 
Pahlen  et  le  prince  de  Wirtemberg,  qui  avoient  été  envoyés 
pour  tourner  la  droite  de  l'ennemi ,  ont  suivi  une  partie 
du  corps  qui  étoit  devant  nous ,  qui  paroissoit  s'être  sé- 
paré à  Crecy ,  tandis  que  les  généraux  York  et  Kleist 
poussoient  l'autre  en  avançant  de  la  Ferté-Gaucher  à 
Meaux ,  où  ils  assureront  le  passage  de  la  Marne  pour 
l'armée  du  maréchal  Blucher;  le  cinquième  corps  est  près 
de  Chally ,  le  troisième  à  Meveillon,  et  la  cavalerie  de  la 
garde,  les  gardes-et  les  réserves  en  front  de  Coulommiers. 

Le  quartier-général  du  maréchal  Blucher  est  ce  soir  à  la 
Ferté-sous-Jouarre,  et  demain  son  armée  passera  la  Marne, 
€t  je  crois  que  la  grande  armée  la'passera  à  Lagny,  concen- 
trant ainsi  toutes  leurs  forces  sur  la  rive  droite  de  cette  ri- 
vière ,  et  prenant  position  sur  les  hauteurs  de  Montmartre. 

Je  ne  connois  pas  encore  les  motifs  qui  ont  dirigé  les 
mouvemens  du  corps  de  l'ennemi  que  nous  avions  en 
front  :  si  une  partie  s'est  repliée  pour  former  un  noyau 
aux  gardes  nationales  à  Paris  ;  si  avec  une  partie  de 
ces  gardes  il  veut  disputer  momentanément  le  passage  de 
la  Marne  demain,  et  si  l'autre  partie  marche  par  Provins 
pour  rejoindre  Buonaparte.  Dans  aucun  cas ,  il  n'y  a  rien 
à  appréhender. 

Quel  que  soit  en  dernière  analyse  le  résultat  de9 
©pérations  commencées  d'une  manière  &i  brillante,  les 
souverains  qui  sont  présens ,  et  le  prince   maréchal  qui 
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commande  leurs  armées,  peuvent  se  dire  avec  orgueil, 
que  par  leur  intrépide  manœuvre  ils  ont  voulu  faire 
le  bien  deleurs  pavs,  de  leurs  peuples,  et  triompher  la 
bonne  cause. 

J'ai  1  honneur  d'être,  etc. 

Charles  Stewart,  Ueut.-gen. 
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Le  Roi  Joseph,  lieutenant- général  de  V  Empiré , 
commandant  en  chef  la  garde  nationale,  aux  Citoyens 
de  Paris. 


Citoyens  de  Paris, 

Une  colonne  ennemie  s'est  portée  sur  Meaux  ;  elle 
i1  avance  par  la  route  d'Allemagne,  mais  l'empereur  la  suit 
«le  près ,  à  la  tête  d'une  armée  victorieuse. 

Le  conseil  de  régence  a  pourvu  à  la  sûreté  de  l'im- 
pératrice, du  roi  de  Rome.  Je  reste  avec  vous. 

Armons-nous  pour  défendre  cette  ville ,  ses  monumens , 
«es  richesses ,  nos  femmes,  nos  enfans  ,  tout  ce  qui  noua 
est  cher.  Que  cette  vaste  cité  devienne  un  camp  pour 
quelques  instans  ,  et  que  l'ennemi  trouve  sa  honte  sous 
les  murs  qu'il  a  espère  franchir  en  triomphe. 

L'empereur  marche  à  votre  secours ,  secondez-le  par 
une  courte  et  vive  résistance ,  et  conservons  l'honneur 
français. 

Paris,  ce  29  mars   181 4- 

Signé  Joseph. 
fa  38 
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Au  quartier-général   de  BonJy  , 
le  29  mars  1 8 1 4 • 

Le  28,  la  grande  armée  alliée  et  celle  de  Silésie  conti- 
nuèrent leur  marche  sur  Paris.  Le  sixième  corps,  lc-v 
grenadiers  autrichiens ,  les  gardes ,  les  réserves  ,  et  la 
cavalerie  de  son  altesse  impériale  le  grand-duc  Constantin , 
étoient  dans  les  environs  de  Ceuilly  et  de  INantcuil.  Le 
troisième  corps  étoit  aujourd'hui  à  Mouron  ,  le  cinquième 
est  resté  à  Chailly ,  favant-garde  dans  la  direction  de  la 
Ferté-Gaucher ,  observant  les  routes  de  Sézanne  et  de 
Meaux.  Le  quartier-général  de  l'année  étoit  établi  à 
Quiacy. 

Le  passage  de  la  Marne  à  Meaux  a  été  effectué  par  le 
sixième  corps  sans  beaucoup  de  résistance.  Une  partie  du 
corps  du  maréchal  Mortier,  sous  les  ordres  immédiats  du 
général  français  Vincent,  qui  se  retira  en  traversant  cette 
ville,  rompit  le  pont  en  se  retirant,  ce  qui  retarda  la 
marche  des  alliés. 

A  peu  près  dix  mille  hommes  de  gardes  nationales , 
mêlés  avec  quelques  vieilles  troupes ,  essayèrent  de  faire 
face  à  l'armée  de  Silésie  entre  la  Ferté-sous-Jouaire  et 
Meaux  ;  mais  le  général  Horne  les  attaqua  ,  et  se  mettant 
à  la  tête  de  quelques  escadrons,  il  perça  dans  une  masse 
d'infanterie  ,  et  fit ,  lui-même  ,  le  général  français 
prisonnier. 

Le  passage  de  la  rivière  fut  aussi  disputé  à  Triport ,  dû 
l'armée  du  maréchal  passa  ;  mais  malgré  le  feu  de  l'ennemi, 
le  pont  fut  bientôt  achevé,  et  toute  son  armée  a  passé  la 
Marne  aujourd'hui. 

Les  Français,  dans  leur  retraite  de   Meaux,   ont  frit 


LIVRE  XVI.  595 

sauter  un  magasin  à  poudre,  d'une  étendue  immense, 
sans  en  donner  le  moindre  avis  aux  habitans  de  la  ville, 
qui  se  sont  crus,  au  moment  de  celte  terrible  explosion, 
ensevelis  sous  les  ruines  de  la  ville  ;  toutes  les  Kiiêtres, 
sans  exception ,  ont  été  réduites  en  atomes,  toutes  les 
maisons  ont  été  fort  endommagées ,  ainsi  que  la  belle 
cathédrale. 

Les  corps  d'York  et  de  Kleist  ont  marché  aujour- 
d'hui à  Claye  ;  le  corps  du  général  Langeron  étoit  sur 
leur  droite, et  celui  du  général  Sacken  en  réserve;  le  corps 
de  Woronzow  étoit  derrière  Meaux. 

On  a  construit  sur  la  Marne  plusieurs  ponts  pour  pou- 
rvoir faire  filer  la  grande  armée  en  différentes  colonnes. 

Il  paroit  que  V arrière-garde  de  Buonaparte  a  été  atta- 
quée,  le  -A)  au  soir  et  le  27  au  matin,  vers  Saint-Dizier  , 
par  une  force  supérieure  ,  surtout  en  infanterie.  Les  dé- 
tails de  cette  affaire  ne  sont  pas  encore  arrivés;  mais  il 
paroit  que  le  général  a  été  obligé  de  se  retirer  dans  la 
direction  de  lîar-le-Duc. 

D'après  les  rapports  les  plus  récens,  Buonaparte  étoit  à 
Saint-Dizier  le  27  ,  et  son  avant-garde  à  Vitry.  Il  paroit 
qu'il  marche  après  les  alliés  ,  ou  se  dirige  sur  la  Marne  ; 
mais  il  faut  espérer  qu'il  est  trop  tard. 

Le  29  l'armée  de  Silésie,  ayant  un  corps  sur  la  Marne, 
a  eu  ordre  de  se  porter  sur  sa  droite,  pour  marcher  sur  la 
route  de  Soissons  à  Paris  ;  le  général  comte  de  Langeron 
étoit  à  la  droite,  près  du  village  de  la  Villette;  les  géné- 
raux York  et  Kleist  se  sont  portés  de  la  route  de  Meaux 
sur  celle  de  Soissons,  pour  faire  place  à  l'armée  du  prince 
de  Schwartzenberg  ;  les  généraux  Woronzow  et  Sacken 
•toient  sur  leurs  derrières. 

38. 


7nfy  PIECES  JUSTIFICATIVES. 

Le  28  au  soir,  il  y  a  eu  une  affaire  très-vive  à  Clayr, 
entre  le  général  York  cl  l'arrière-garde  de  l'ennemi  :  le 
terrain  qu'elle  occupoit  étoit  avantageux,  et  dans  un»? 
forte  tiraillade  le  général  York  a  perdu  quelques  centaine» 
d'hommes,  mais  l'ennemi  a  été  forcé  sur  tous  les  points. 
Le  sixième  corps  a  passé  a  Triport ,  et  est  arrivé  ce  soir 
à  liondy  et  sur  les  hauteurs  de  Pantin.  Le  quatrième  corps 
a  passé  à  Meaux  ainsi  que  les  gardes,  les  réserves  et  la 
cavalerie;  le  sixième  corps  a  eu  ordre  sur-le-champ  de 
gagner  la  grande  route  de  Lagny  à  Paris  ,  et  de  prendre- 
poste  sur  les  hauteurs  de  Chelles.  Le  troisième  corps  doit 

soutenir  le  quatrième.  Le  cinquième  a  marché  à  Meaux, 
et  est  resté  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  ayant  sa  cava- 
lerie à  Crécyet  à  Coulommiers. 

Le  sixième  corps  a  éprouvé  dans  sa  marche  quelque 
résistance  à  Ville -Parisis  ;  et  comme  il  éloit  nécessaire  de 
relever  les  généraux  York  et  Kleist,  et  de  les  porter  plu» 

à   la  droite ,    on   convint   d'une  cessation  d'hostilités  de 

quatre  heures,  ce  qui  rendit  la  marche  moins  rapide  qu'à 

l'ordinaire. 

On  peut  dire   que  l'armée  a  ce  soir  sa   droite  près  de 

Montmartre ,  et  sa  gauche  près  du  bois  de  Vincennes. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Charles  Stewart,  lieu/.-gén. 
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Hauteurs  de  Belleùlle  ,  au-dessus  de  Paris ,  le  3o  mars 
1814,  sept  heur  es- du  soir. 

Milord, 

Je  profite  de  la  première  occasion  qui  se  présente  pour 
yous  transmettre  un  compte  des  succès  de  ce  jour. 

Après  l'affaire  de  la  Fère-Champenoise,  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  donner  à  votre  seigneurie  les  détails  dans  ma 
dernière  dépèche,  l'armée  réunie  du  prince  de  Schwart- 
zenberg  et  du  maréchal  Blucher  a  passé  la  Marne  le  28, 
et  le  zc)  à  Triport  et  à  Meaux. 

L'ennemi  n'opposa  qu'une  foible  résistance  au  passage 
de  la  rivière;  rmis,  le  a8  au  soir,  le  général  Yorck  eut 
une  affaire  très-vive  à  Clave;  il  chassa,  cependant,  à  la 
fin,  l'ennemi  des  bois  qui  environnent  cette  petite  ville j 
avec  une  perte  très-considérable. 

Hier,  toute  l'armée,  à  l'exception  des  corps  du  maréchal 
-de  Wrede  et  du  général  Sackenqui  restèrent  en  position  à. 
Meaux  ,  marcha  sur  Pari*.  Il  y  eut  des  escarmouches  con- 
■tinuelles  avec  l'etinèrtri;  mais  il  se  retira,  abandonnant 
Pantin  sur  sa  droite ,  et  le  terrain  en  iront  de  Montmartre 
*ur  sa  gauche. 

Il  paroit  (jue  pendant  la  nuit  les  maréchaux  Marmont 
et  Mortier  étoient  entrés  dans  Paris.  La  garnison  qui  y 
,avoit  été  rassemblée ,  étoit  composée  d'une  partie  du  corps 
du  général  Girard  sous  les  ordres  du  général  Compans,  et 
environ  huit  mille  hommes  de  troupes  de  ligne  et  trente 
mille  gardes  nationales ,  sous  le  général  Hulin ,  gouverneur 
de  la  ville. 
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Avec  ces  forces',  l'ennemi,  commandé  par  Joseph  Buona- 
partë,  a  pris  une  position  ce  malin,  sa  droite  sur  la  hautrur 
de  Bellevilie,  occupant  ce  village,  le  centre  sur  le  canal 
de  l'Ourcq,  la  gauche  vers  ÀNeuilly. 

Cette  position  éloit  forte  par  la  nature  du  terrain  coup© 
sur  sa  droite.  Les  hauteurs  de  Montmartre  qui  commandent 
la  plaine  en  arrière  du  canal  de  l'Ourcq,  ajoutoient  à  la 
force  de  la  position  de  l'ennemi. 

Les  dispositions  d'attaque  ce  matin  ètoient  :  le  prince 
royal  de  Wirternberg  ,  formant  la  gauche,  marchoit  sur 
Vincennes  ;  le  général  Reiïfsky ,  sur  Bellevilie  ;  les  gardes 
et  les  réserves  sur  la  grande  chaussée  qui  conduit  de  Bondy 
à  Paris.  Le  maréchal  Blucherdevoit  marcher  sur  la  chaussée 
de  Soissons,  et  attaquer  Monlmartre. 

Toutes  le*  attaques  réussirent  ;  le  général  Rcifsky  s'em- 
para des  hauteurs  de  Bellevilie  ;  les  troupes  sous  ses  ordres 
se  sont  particulièrement  distinguées  dans  toutes  les  attaques 
qu'elles  ont  failes. 

Le  village  de  Pantin  fut  enlevé  à  ia  pointe  de  la  baïon-* 
netle  ;  les  hauteurs  au-dessus  de  Bellevilie  furent  emportées 
de  la  manière  la  plus  courageuse  par  les  gardes  prussiennes  ; 
ces  corps  prirent  quarante-trois  pièces  de  canon ,  et  firent 
un  grand  nombre  de  prisonniers. 

A  peu  près  au  même  moment  que  l'on  remportoit  ces 
avantages,  le  maréchal  LHucher  commença  son  attaque  sur 
Montmartre.  Le  régiment  des  hussards  noir  prussien  chargea 
d'une  manière  très-brillante  une  colonne  de  l'ennemi ,  et 
prit  vingt  pièces  de  canon. 

Ces  avantages  décisifs  décidèrent  le  maréchal  Marmont 
à  envoyer  un  parlementaire  chargé  d'annoncer  qu'il  rece- 
vroit  les  propositions  qu'étoit  chargé  de  lui  faire  le  parle- 
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mentaire  qu'il  n'avoit  pas  voulu  admettre.  II  proposoit 
aussi  un  armislice  de  deux  heures,  et  pour  l'obtenir,  il 
consentoit  à  abandonner  toutes  les  positions  qu'il  occupoit 
hors  des  barrières  de  Paris. 

Le  prince  de  Schwartzenberg  consentit  à  ces  conditions  : 
le  comte  de  Nesselrode ,  de  la  part  de  l'empereur  da 
Russie,  et  le  comte  de  Par,  de  la  part  du  prince  de 
Schwartzenberg,  furent  envoyés  dans  la  ville  pour  demander 
sa  reddition. 

La  réponse  vient  d'arriver  ;  la  garnison  évacuera  la  ville 
à  sept  heures  demain  matin. 

Je  puis  donc  féliciter  votre  seigneurie  sur  la  prise  de 
cette  capitale. 

Les  troupes  alliées  y  entreront  demain. 

Votre  seigneurie  voudra  bien  excuser  cette  lettre  écrite 
à  la  hâte  :  je  n'ai  que  le  temps  de  vous  donner  les  traits 
principaux  des  grands  événement  qui  se  sont  passés.  Dans 
un  tel  moment  il  est  difficile  de  réprimer  un  sentiment 
d'enthousiasme. 

L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  étoient  présens 
à  toutes  les  actions. 

La  détermination  qu'a  prise  le  prince  de  Schwartzenberg 
de  marcher  sur  la  capitale ,  et  la  manière  dont  il  a  conduit 
cette  marche,  sont  le  sujet  de  l'admiration  universelle. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

RUBGHEBSH. 
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Hauteurs  de  Belles  il  le ,  le  Zo  de  mars. 

Milord, 

Après  une  brillante  victoire,  Dieu  a  livré  aux  souve- 
rains alliés  la  capitale  de  l'empire  français,  comme  un 
juste  châtiment  des  malheurs  infligés  à  Moscou,  à  Vienne, 
à  Madrid ,  à  Berlin  T  et  à  Lisbonne ,  par  le  dévastateur  de 
l'Europe. 

Je  ne  puis  vous  donner  ce  moment  que  les  détails  très- 
imparfaits  des  événemens  de  celte  glorieuse  journée,  et 
solliciter  l'indulgence  de  votre  seigneurie. 

L'armée  de  l'ennemi,  commandée  par  Joseph  Buona- 
parte,  assisté  des  maréchaux  Mortier  et  Marmont,  occu- 
pent avec  sa  droite  les  hauteurs  de  Fontenay,  de  Romain- 
ville  et  de  Belleville  ;  sa  gauche  étoit  sur  Montmartre  ;  il 
avoit  plusieurs  redoutes  dans  le  centre,  et  sur  toute  la 
ligne  une  immense  artillerie  de  plus  de  cent  cinquante 
pièces. 

L'armée  de  Silésie  eut  ordre  de  se  diriger  sur  Mont- 
martre,  Saint-Denis,  et  les  villages  de  la  Villette  et  de 
Pantin ,  pour  attaquer  cette  position ,  tandis  que  la  grande 
armée  attaquoit  la  droite  de  l'ennemi  sur  les  hauteurs  ci- 
dessus  mentionnées  de  Romainville  et  de  Belleville.  Le 
maréchal  Blucher  fit  ses  propres  dispositions  pour  l'attaque 
dont  il  étoit  chargé. 

Le  sixième  corps,  sous  les  ordres  du  général  Reifskv,. 
se  porta  de  Bondy  en  trois  colonnes  d'attaque,  soutenues 
par  les  gardes  et  les  réserves ,  et  quittant  la  grande  route 
de  Meaux,  attaqua  les  hauteurs  de  Romainville  et  de 
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Relleville.  Elles  commandent  de  même  que  celles  de  Mont- 
martre, le  terrain  entre  deux  qui  est  couvert  de  villages  et 
de  maisons  de  campagne;  elles  commandent  aussi  Paris  et 
tout  le  pays  à  l'entour.  La  division  du  prince  Eugène  de 
Wirtemberg,  du  sixième  corps,  commença  l'attaque,  et 
avec  le  plus  grand  courage  essuya  pendant  long-temps  le 
feu  meurtrier  de  l'artillerie  ,  soutenue  par  les  réserves  de 
grenadiers.  Son  altesse  sérénissime ,  après  avoir  as 
quelque  perte,  emporta  les  hauteurs  de  Romainville;  l'en- 
nemi se  retira  sur  celles  de  Belleville  qui  sont  en  arrière. 
Le  quatrième  corps  supporta  cette  attaque  plus  sur  la 
•droite,  et  eut  ordre  de  sou  brave  commandant,  le  prince 
royal  de  W  irtemberg ,  de  se  porter  sur  les  hauteurs  de 
Rosny  et  sur  Charenton.  Le  troisième  corps  de  l'armée 
étoit  placé  en  échelon  près  de  IHeuilly  en  réserve,  ainsi 
que  la  cavalerie. 

L'attaque  de  la  grande  armée  avoit  commencé  un  peu 
avant  celle  de  l'armée  de  Silésie  qui  avoit  été  retardée  par 
quelqu'accidenf;  mais  les  généraux  York  et  Kleist  débou- 
chèrent bientôt  après  près  de  Saint-Denis  et  d'Auberville, 
et  là  et  à  Pantin  éprouvèrent  une  résistance  très-opiniàtre. 
Son  altesse  royale  le  prince  Guillaume  de  Prusse,  av. 
brigade  et  les  gardes  prussiennes,  se  distingua  d'une  ma  - 
nière  remarquable.  La  cavalerie  de  l'ennemie  essaya  dv? 
charger,  mais  fut  repoussée  d'une  manière  brillante  par 
les  régimens  des  hussards  noirs  et  de  Brandebourg.  Uns 
forte  redoute  et  une  batterie  de  l'ennemi  dans  le  centre, 
tinrent  en  échec  le  corps  du  général  York  pendant  une 
partie  de  la  journée,  mais  leur  flanc  étoit  gagné  par  les 
hauteurs  de  Romainville,  les  pertes  considérables  quo 
l'ennemi  avoit  éprouvées  de  tous  côtés ,  et  enfin  une  décon- 
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hture  complète  le  réduisirent  à  la  Aover  fin 

parlementaire  demander  une  cessation  d'hostilités,  aba«r- 
«]' >r i riiiit  tout  le  terrain  M  dehors  des  barri-  m  a  ce 

qu'on  «ui  pris  des  arrangement  ultérieurs. 

Les  hauteurs  de  Montmartre  ,  par  la  générosité  d:urt 
ennemi  vaincu,  dévoient  nous  être  remises,  (celles  de 
T'.omainvilIe  et  de  1-cllcville  étant  emportées)  au  moment 
ou  le  corps  du  comte  de  Langeron  alloit  leur  donner 
I  assaut ,  et  qu'il  occupoit  déjà  le  reste  de  la  montagne. 

La  division  <lu  comte  Woronzow  emporta  le  village  de 
la  Vi'Ictte,  en  chargeant  avec  deux  bataillons  de  chasseurs, 
prit  douze  pièce*  de  canon,  et  fut  aussi  arrêté  près  de  la 
barrière  de  Paris  par  le  parlementaire. 

Cependant  ba  Majesté  Impériale,  le  roi  de  Prusse  et  le 
p  rince  de  Schwarzenberg ,  par  un  sentiment  d'humanité  que- 
l'Europe  admirera  ,  consentirent  à  écouter  une  proposition 
qui  prévenoit  le  sac  et  la  destruction  de  la  capitale.  Le 
comte  de  Parr ,  aide-de-camp  du  prince  maréchal,  et  le 
comte  Orloff,  aide-de-camp  de  sa  majesté  l'empereur  r 
furent  envoyés  pour  régler  la  cessation  d  hostilités;  et  le 
comte  de  Nesselrode,  ministre  de  Sa  3Iajesté  Impériale ,  ce 
soir  à  quatre  heures ,  quand  la  bataille  a  cessé,  s'est  rendu 
dans  la  ville. 

On  ne  peut  pas  encore  connoitre  les  résultats  de  cette 
victoire  ;  nous  avons  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
On  a  déjà  le  rapport  en  marge  des  canons  pris. 

Notre  perte  a  été  assez  considérable  ;  mais  nous  avons 
du  moins  le  consolant  espoir,  que  les  braves  qui  ont  suc- 
combé, auront  contribué  à  la  chute  du  despotisme,  et 
relevé  l'étendard  de  l'Europe  régénérée  sous  un  juste  équi- 
libre, et  sous  le  gouvernement  des  souverains  légitimes. 
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Je  pmnds  la  liberté  de  vous  envoyer  mon  aide-de-ramp, 
•Je  capitaine  Ilaris,  que  je  charge  de  cette  dépêche,  et  qui 
m'a  accompagné  pendant  toute  la  journée;  il  passera,  j'es- 
père, avec  les  cosaques,  que  le  lieutenant-général  cornle 
"Woronzow  m'a  donnés,  et  donnera  verbalement  à  votre 
seigneurie  les  détails  dans  lesquels  je  ne  puis  entrer.  Quand 
j'aurai  reçu  le  rapport  du  colonel  Lowe,  je  m'empresserai 
de  vous  le  transmettre  afin  de  vous  faire  connoitre  let 
détails  ultérieurs  de  cette  étonnante  journée. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Charles  Stewart,  Ueut.-gèn. 

Bulletin  russe  sur  l'attaque,    de   Paris  par  les  troupes 

uii. . 

Le  18  mars   (3o  mars  n.  si.)    i8i.J- 

Aujourd'hui,  à  5  heures  du  matin,  les  troupes  alliées  de 
la  grande  armée  et  de  celle  de  Silésie ,  arrivées  la  veille 
devant  Paris,  lireut  une  attaque  décisive  sur  les  forces  que 
l'ennemi  avoit  réunies  pour  la  défense  de,  sa  capitale.  Lat- 
tontion  principale  était  dirigée  sur  les  hauteurs  de  Belle- 
ville  et  du  Montmartre,  parce  que  la  prise  de  ces  points 
devoit  ouvrir  les  portes  de  Paris. 

Le  général  Kavefski  amusoit  l'ennemi  aux  villages  de 
Pantin  et  de  Bclleville,  par  une  attaque  de  front,  en  le 
tournant  par  le  P.anc  droit  avec  la  majeure  partie  de  son 
corps.  L'année  de  Silésie  devoit  entourer  le  Montmartre. 
Les  réserves  russe  et  prussienne  faisoient  un  mouvement 
vers  le  village  de  Pantin,  pour  soutenir,  d'après  les  cir- 
constances, l'attaque  sur  l'un  ou  l'autre  des  points  prin- 
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cipaax.  Le  corps  d'armée  du  prince  royal  de  Wirtember* 
avec  sa  réserve,  composée  du  corps  autrichien  du  «  omte 
de  Guioulay,  avoit  l'ordre  d'occuper  le  bois  de  \  "miennes, 
et  d'observer  le  passage  de  Charenlon.  Le  corps  d'armée 
bavarois  du  maréchal  comte  de  Wrède  ,  avec  le  corps  i 
du  baron  deSacken,  restoit  aux  environs  de  Meaux,  pour 
assurer  le  passage  de  la  Marne,  au  cas  où  Napoléon  pren- 
droit  sa  direction  sur  Fère-Champenoise  et  Sézanne , 
comme  on  pouvoit  présumer  par  son  mouvement  du  i5 
(  27  )  mars,  vers  Vitry. 

L'ennemi,  ayant  pour  réserve  la  garde  nationale  de 
Paris,  et  ayant  reçu  dans  la  nuit  un  renfort  considérable  , 
tant  par  sa  réunion  avec  les  restes  des  corps  des  maréchaux 
Marmont  et  Mortier,  et  de  plusieurs  troupes  arrivées  en 
hâte  de  l'Espagne  et  de  la  France  méridionale,  que  par  les 
réserves  des  gai  des  et  autres  troupes  restées  à  Paris  et  aux 
environs,  résolut  de  faire  une  forte  résistance  aux  alliés  , 
hors  de  la  ville ,  et  de  défendre ,  à  cet  effet ,  avec  opiniâ- 
treté ,  les  hauieurs  qui  assurent  cette  capitale. 

Le  général  Rayefski,  qui  avoit  laissé  le  prince  Eugène 
de  Wiitemberg  avec  le  second  corps,  la  quatorzième  divi- 
sion d'infanterie  et  la  deuxième  division  des  cuirassiers, 
faisant  sa  réserve  dans  le  village  de  Pantin,  et  vis-à-vis  du 
bois  situé  entre  Pantin  et  Romainville,  s'avança  lui-même 
sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi,  avec  la  cinquième  division 
d'infanterie  et  toute  la  cavalerie  de  son  corps,  par  ce 
dernier  village  :  l'ennemi  alors  prit  l'offensive  contre  les 
troisième  et  quatrième  divisions  d'infanterie  ,  pour  soutenir 
les  hauteurs  de  Romainvilte  et  Pantin  :  il  fit  occuper  par  ses 
tirailleurs  le  bois  et  les  maisons  avancées  de  Pantin,  et 
appuya  toute  son  infanterie  par  une   artillerie  très-favo- 
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rablement  disposée  sur  les  hauteurs  de  Belleville.  La  situa- 
tion locale  ne  permettant  pas  à  notre  cavalerie  d'exécuter 
une  charge  décisive,  le  feu  de  l'ennemi  ne  manqua  pas  d'avoir 
beaucoup  d'effet  ;  malgré  cela,  les  troupes  alliées,  dont 
la  bravoure  se  trouva  animée  par  l'intrépidité  et  la  présence 
d'esprit  de  leurs  chefs,  par  le  feu  bien  dirigé  de  l'artillerie, 
et  par  les  progrès  que  faisait  le  général  Rayefski ,  par- 
vinrent à  arrêter  les  mouvemens  hardis  de  l'ennemi,  et  k 
déjouer  ses  espérances  de  nous  éloigner  des  murs  de  Paris. 

Le  combat  continua  avec  opiniâtreté  de.-,  deux  cotés;  1* 
perte  étoit  très-considérable,  et  sans  cesse  il  fallut  renou- 
veler les  tirailleurs  de  part  et  d'autre. 

Le  comte  Barclay  de  Tolly,  commandant  en  chef  les 
armées  russes ,  arrivé  encore  avant  l'engagement  de  l'action 
sur  les  hauteurs  entre  Pantin  et  Romainville,  apprit  qu« 
l'année  de  Siîésie,  qui  n'avoit  reçu  les  dispositions  de  l'at- 
taque que  le  même  jour  dan.;  la  matinée,  ne  pouvoient,  à 
cause  de  son  éluigncment ,  atteindre  a\er  assez  de  célérité 
le  point  décidé,  et  que  les  corps  du  prince  royal  da 
\\  iriemberg  et  du  général  Guioulay  ne  pouvaient  arrivera 
l'attaque  que  vers  midi.  Ces  circonstances,  et  le, nombre 
insuffisant  des  troupes  du  corps  d'armée  du  généralRayefskf 
pour  maintenir  la  position  occupée,  ne  laissoit  pas  d« 
doute  que  l'ennemi ,  par  la  prise  des  villages  de  Pantin  et 
Romainville,  et  des  hauteurs  qui  se  trouvent  entre  eux, 
mettroit  des  obstacles  très-grands  ou  même  insurmontables 
à  prendre  ce  jour  les  hauteurs  qui  dominent  Paris,  et  que 
l'apparition  de  Napoléon,  sans  armée  même,  dans  la 
capitale,  dans  ce  centre  de  ressources  militaires  et  poli- 
tiques, lui  ouvriroit  un  nouveau  champ  de  moyens  de  1* 
résistanac  la  plus  opiniâtre  ,  et  que  ce  n'étoit  qu'une  celé- 
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rite  décisive  qui  en  pouvoil  anéantir  l'espérance  ,  tromper 
Napoléon  dans  ses  plans  audacieux,  et  couronner  d'un 
succès  heureux  le  but  salutaire  cl  sublime  des  monarques 
alliés.  Convaincu  de  la  vérité  de  ces  rai  l  si  importantes 
par  leurs  suites  présomptives ,  le  comte  Rarclay  de  Tolly 
crut  indispensable  de  mettre  l'élite  des  troupes  de  la 
réserve  au  feu,  et  d'en  décider  le  sort  de  cette  journée 
mémorable. 

Sans  perdre  un  moment,  il  ordonna  à  la  deuxième 
division  des  grenadiers  russes,  sous  le  commandement  du 
lieutenant-général  Paskéwitsch  de  soutenir  le  flanc  gauche 
du  général  Rayefsky,  et  à  la  première  division  de  ces  gre- 
nadiers, sous  le  commandement  du  lieutenant  -  général 
Tschoglokoff,  de  se  porter  sur  la  hauteur  en  avant  du  boi.s 
entre  Pantin  et  Romainville,  pour  soutenir  la  troisième 
division  d'infanterie  et  notre  artillerie.  Les  gardes  prus- 
siennes et  de  Rade,  au  contraire,  furent  envoyées  pour 
seconder  la  quatrième  division  d'infanterie  vers  le  village 
de  Pantin. 

Cependant  l'ennemi  fit  un  nouvel  effort  contre  Pantin  ; 
mais  les  lieutenans-généraux  Ilelfreich  et  Roth  s'y  défen- 
dirent intrépidement  avec  les  deux  régimens  de  chasseurs 
de  la  quatorzième  division  ;  le  dernier  y  reçut  un  coup 
de  feu.  En  même  temps,  le  général-major  Pyschuizky 
attaqua  l'ennemi ,  qui  s'avancoit  vers  le  bois  devant 
Romainville,  dans  le  flanc,  mais  le  nombre  supérieur  le 
força  de  reculer.  Le  prince  Eugène  de  Wirtemberg, 
qui,  à  son  ordinaire ,  se  trouva  dans  la  chaîne  de  ses  tirail- 
leurs, avança  la  quatrième  division,  et  prit  le  village  Pré— 
Saint-Gervais.  Cependant  l'ennemi  ayant  reçu  le  ren- 
fort d'une  colonne ,   le  feu  de  l'artillerie  et  de  l'infan- 
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Série  se  prolongeoit  des  deux  cotés  avec  une  obstination 
extrême. 

La  deuxième  division  des  grenadiers  russes  et  une  bri- 
gade de  la  première  ,  sous  le  général-major  Knaigcnin ,  »n 
secondant  le  premier  corps  d'armée  du  général  i\a\efsky, 
-arrêtoit  l'offensive  de  l'ennemi  entre  le  bois  et  Romain  ville, 
et  le  jeta  enfin  dans  les  villages  de  Mesnil-Montagne  et 
Belleville. 

Les  deux  -autres  brigades  de  la  première  division  des 
•grenadiers,  après  avoir  arrêté,  avec  le  même  suri  es,  l'ap- 
proche de  l'ennemi  au  bois  devant  Romainville ,  couvi  OMÉI 
leur  artillerie,  qui  agissoit  avec  beaucoup  Se  miciÎ-s.  Le 
général  en  chef,  comte  Barclay  de  Tolly,  ayant  remarqué 
que  les  hauteurs  entre  Romainville  et  Pantin  étoii'ul  tout- 
u  (ait  occupées  par  nos  troupes,  fit  ordonner  aux  régimens, 
qui  la  plupart  étoient  dissous  eu  tirailleurs,  de  réunir  leurs 
forces,  et.  de  quitter  l'offensive,  dans  la  conviction  qu'a- 
près lapproche  de  Tannée  de  Silésie  et  de  favant-garde 
du  prince  royal  de  Wirtembcrg ,  on  pourroit  prendre 
Belleville  avec  moins  de  sacrifice.  Pour  arrêter  cependant 
les  efforts  de  l'ennemi  contre  notre  infanterie,  elle  fut 
soutenue  par  deux  régimens  de  la  deuxième  division  de 
cuirassiers.  Le  général-major  Stahl,  avec  le  régiment 
d'Artrachan,  fit  une  attaque  heureuse  sur  l'infanterie  en- 
nemie, en  la  poursuivant  jusqu'à  ses  batteries  ;  les  cuiras- 
siers de  Ploskow  donnèrent  un  choc  sur  une  autre  colonne 
d'infanterie  ennemie,  qui  attaquoit  notre  troisième  division 
d'infanterie ,  la  chassa  au  milieu  d'un  feu  vif  de  mitraille 
jusqu'à  ses  batteries,  près  de  Belleville,  et  lit  prisonnier 
un  général  fiançais.  Après  cela  ,  notre  infanterie,  soutenue 
par  les  succès  de  la  cavaleiie  et  par  l'artillerie  dn  premier 
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et  du  deuxième  corps  et  des  gren;e  défendoit  ri- 

goureusement contre  les  dernières  entreprises  de  l'ennemi 
de  prendre  les  bois  et  les  vignes  devant  Uornaiuville , 
Pantin  et  Belleville.  Néanmoins,  le  combat  duroil  encore 
sur  toute  la  ligne  avec  un  feu  considérable  de  canon  et  de 
mousqueterie. 

Le  lieutenant-général  comte  Pahlen,  en  observant  le 
donjon  de  Vincennes,  remarqua  un  nombre  considérable 
de  pièces  d'artillerie  sortir  de  Paris  pour  renforcer  le» 
troupes  françaises.  11  ordonna  à  la  vingt-troisième  com- 
pagnie d'artillerie  à  cheval  d'ouvrir  le  feu  sur  elle;  et  au 
général-major  Kameneffde  l'attaquer  avec  une  partie  du 
régiment  de  lanciers  de  Tschougouyef.  Ce  détachement 
avoit  déjà  pris  vingt-cinq  canons  ;  mais  la  quantité  de 
chevaux  de  leurs  attelages  blessés,  et  l'approche  d'une 
cavalerie  nombreuse  de  l'ennemi,  l'empêchèrent  de  retirer 
plus  de  neuf  pièces  de  batterie  et  six  caissons. 

Alors  se  montrèrent  les  premières  colonnes  de  l'armée 
de  Silésie;  le  corps  du  général  comte  Langeron  avançoit 
directement  à  la  montagne  du  Monfmartre,  et  les  corps 
prussiens  des  généraux  Kleist  et  York  aux  villages  de  Vil- 
lette  et  Pantin.  Dans  le  moment  que  leur  artillerie  com- 
mença à  jouer,  l'ennemi  ouvrit  le  feu  de  ses  batteries 
entre  ces  villages,  et  renouvela  ses  efforts  de  nous  prendre 
Pantin.  Le  général  en  chef  des  armées  russes  envoya  deux 
bataillons  de  la  garde  prussienne,  pour  renforcer  la  qua- 
trième division  et  les  régimens  de  chasseurs  de  la  quator- 
zième ,  qui  défendoit  vivement  ce  village.  Dans  un  moment , 
les  bataillons  prussiens  enfoncèrent  les  colonnes  avancées 
de  l'ennemi  ;  mais  par  l'arrivée  d'autres  colonnes  nom- 
breuses, et  par  l'effet  meurtrier  des  batleries  ennemies, 
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couvertes  de  fossés  profonds ,  ces  braves  bataillons  éprou- 
vèrent une  perte  considérable.  En  peu  de  temps  cependant, 
les  autres  bataillons  de  cette  garde  et  de  celle  de  Bade  , 
se  jetant  courageusement  sur  l'infanterie  de  l'ennemi ,  le 
chassèrent  du  village,  et  forcèrent  son  artillerie  de  s'éloi- 
gner. Quoique  l'ennemi  hasardoit  une  nouvelle  attaque  , 
tous  les  efforts  de  son  infanterie  et  les  effets  horribles  de 
son  artillerie  ne  purent  ébranler  le  courage  de  ces  braves 
troupes. 

Pendant  ces  actions ,  le  prince  royal  de  Wirtemberg 
s'étoit  approché  de  Vincennes  ;  et  le  général  en  chef,  en 
ayant  reçu  la  nouvelle,  ordonna  l'attaque  générale.  Le 
général  de  cavalerie  Rayefsky  envoya  le  prince  Eugène  de 
Wirtemberg  au  village  de  Belleville,  et  le  lieutenant- 
général  prince  Gortschakoff  II  au  village  de  Charonne.  Le 
général  d'infanterie  comte  Miloradovitsch  rassembla  le 
corps  des  grenadiers  sous  le  commandement  du  lieutenant^ 
général  comte  Lambert ,  pour  attaquer  le  village  de  Belle- 
ville  et  Mesnil-Montagne. 

L'ennemi,  dans  l'intention  de  conserver  les  points  ira— 
portans  de  Pantin  et  Villette,  concentra  la  plupart  de  ses 
forces  au  premier ,  et  entreprit  encore  une  attaque  sur  la 
garde  de  Prusse  et  de  Bade  ;  mais  il  fut  reçu  avec  la  même 
fermeté,  comme  auparavant.  Pour  renforcer  cette  troupe, 
après  une  perte  considérable  en  hommes ,  le  lieutenant- 
général  Yermoloff  amena  la  deuxième  division  des  gardes 
russes.  — -  Les  régtmens  de  grenadiers-gardes-du-corps  et 
de  Pawlowsk  s'emparèrent  d'abord  du  pont,  sur  le  canal 
d'Ourcq ,  et  du  faubourg  situé  de  l'autre  coté.  Le  général 
prussien  York ,  d'après  la  demande  du  général  en  chef 
comte  Barclay  de  Tolly,  y  envoya  quatre  bataillons  d'iu- 
z.  39 
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fanterie  ,  sous  l'ordre  du  prince  Guillaume.  Aussitôt  qu'ils 
eurent  passé"  le  pont,  le  lieutenant-général  YermolofF 
dirigea  l'attaque  sur  la  barrière  de  Pantin  ;  et  plus  à  gauche  , 
sur  la  hauteur,  à  Belleville.  La  quatrième  division  et  les 
chasseurs  de  la  quatorzième ,  l'attaquèrent  en  même  temps 
plus  à  la  gauche;  et,  ni  la  position  très-avantageuse,  ni 
la  défense  désespérée  de  l'ennemi ,  ne  purent  arrêter  la 
fougue  des  troupes  alliées.  Les  régimens  russes,  prussiens 
et  de  Bade  se  disputant  la  gloire,  et  remplis  d'enthousiasme 
pour  la  chose  commune ,  n'envisagèrent  point  les  nombreux 
obstacles  devant  eux;  et  en  peu,  les  hauteurs  entre  les 
barrières  de  Pantin  et  Belleville  se  trouvoient  dans  nos 
mains,  avec  vingt  bouches  à  feu  de  l'ennemi.  De  suite,  la 
baïonnette  au  bout  du  fusil,  ils  entrèrent  dans  les  fau- 
bourgs, et  avancèrent  jusqu'aux  barrières  de  Paris.  Le 
corps  des  grenadiers,  avec  la  même  valeur  et  le  même 
succès,  après  avoir  forcé  les  villages  de  Belleville  et  Mes- 
nil-Montagne ,  s'étendit  de  même  jusqu'aux  barrières  de 
Paris ,  ayant  pris  à  l'ennemi  sept  pièces  d'artillerie  et  un 
nombre  considérable  de  prisonniers.  Les  troisième  et  cin- 
quième divisions ,  avec  les  quatre  régimens  de  ligne  de  la 
quatrième ,  s'emparèrent  en  même  temps ,  sous  le  feu  de 
mousqueterie  et  de  mitraille  de  l'ennemi,  du  cimetière  de 
Mont-Louis,  prirent  huit  pièces  de  canon,  occupèrent 
ensuite  le  village  deCharonne  ,  et  arrivèrent  de  même  jus- 
qu'aux portes  de  Paris. 

Ainsi  la  capitale  de  la  France  étoit  menacée  de  trois 
côtés ,  de  l'entrée  forcée  de  nos  troupes  victorieuses  ; 
mais  la  volonté  et  la  voix  de  notre  monarque,  en  agréant 
la  demande  de  l'ennemi  de  se  rendre  à  des  conditions, 
arrêta  la   course   rapide   des    combattans.    Le   maréchal 
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Marmont,  voyant  que  les  points  les  plus  importaus  s» 
trouvoient  déjà  dans  les  ma'ns  des  a'liés,  et  que  Joseph, 
frère  de  Napoléon,  chargé  de  la  défense  de  la  capitale, 
l'avoit  quittée,  demanda  une  trêve  de  deux  heures,  avec 
la  promesse  de  souscrire,  dans  ce  terme,  aux  conditions 
de  la  reddition  de  Paris.  S.  M.  I. ,  cherchant  toujours  sa 
gloire  à  ménager  le  sang  de  ses  ennemis,  et  voulant  pré- 
server de  la  ruine  une  des  première  villes  de  l'Europe  , 
reçut  la  proposition. 

Pendant  ces  transactions ,  l'armée  de  Silésie  engagea  un 
combat  ardent  sur  le  Montmartre ,  l'éloignement  n'ayant 
pas  permis  qu'elle  eût  assez  tôt  connoissance  de  la  trêve  ; 
le  huitième  corps  russe,  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
général  Roudsévitsch ,  et  le  dixième,  commandé  par  le 
lieutenant-général  Kapzéwitsch ,  s'en  emparèrent  avec  la 
baïonnette,  en  prenant  vingt-neuf  pièces  d'artillerie,  et 
environ  soixante  caissons.  Les  régimens  de  chasseurs 
treizième  et  quatorzième  du  corps  du  lieutenant-général 
comte  Woronzoff ,  occupèrent  le  village  la  ViHette  ,  et  les 
batteries  posées  pour  le  défendre.  La  cavalerie  prussienne, 
en  culbutant  celle  de  l'ennemi,  prit  ici  une  autre  batterie. 

Sur  le  flanc  gauche ,  les  troupes  du  prince  royal  de 
Wirtemberg,  en  forçant  l'ennemi  aux  environs  de  Vin— 
cennes,  prirent  Ireize  pièces  d'artillerie,  et  firent  beau- 
coup de  prisonniers. 

Voilà  la  position  des  armées  alliées  au  moment  où  elles 
reçurent  l'ordre  de  suspendre  le  combat.  LL.  MM.  l'em- 
pereur et  le  roi  de  Prusse  s'étant  trouvés  ,  toute  la  journée, 
sur  le  champ  de  bataille,  vinrent  à  la  fin  sur  la  hauteur  da 
Belleville,  où  elles  virent  la  capitale  delaFrarue,  et  re-, 
curent  ses  députés. 

3q, 
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La  capitulation  de  la  reddition  de  Paris  ayant  été  conclae, 
les  troupes  alliées  dévoient  occuper  le  lendemain  iq  (3i) 
mars,  à  sept  heures  du  matin,  toutes  les  barrières  et  l'ar- 
senal, et  entrer  dans  la  ville  ;  les  troupes  françaises  qui  y 
avoient  combattu  dévoient  sortir  avec  leurs  armes  et  artil- 
lerie. Cette  dernière  condition  fut  une  nouvelle  preuve  de 
la  magnanimité  de  notre  monarque ,  et  de  son  vrai  désir  de 
mettre  un  terme  à  l'effusion  du  sang. 

Leurs  majestés  notre  empereur   et  le  roi  de   Prusse 
accompagnés  du  maréchal  prince  Schwartzenberg,  retour- 
nèrent alors  au  village  de  Bondy,  où  l'on  avoit  préparé  leurs 
quartiers. 

Le  général  en  chef  des  armées  russes  comte  Barclay  de 
Tolly,  avancé  ce  jour  à  la  dignité  de  feld-maréchal ,  prit 
son  quartier  au  village  de  Romainville. 

L'armée  de  Silésie  bivouaquoit  sur  le  Montmartre  et  aux 
environs. 

Le  corps  des  grenadiers  sur  les  hauteurs  de  Belleville 
et  Charonne  ,  et  le  corps  du  général  Rayefsky  en  arrière 
d'eux. 

La  première  division  des  gardes  russes  sur  le  flanc  droit 
-des  grenadiers  ;  la  deuxième  division  avec  les  gardes 
prussiennes  et  de  Bade ,  aux  environs  de  Pantin ,  et 
en  arrière  d'elles ,  toute  la  cavalerie  du  corps  de  ré- 
serve. 

Les  troupes  wirtembergoises  et  le  corps  autrichien  du 
comte  Guioulay  aux  environs  de  Vincennes  et  de  Cha- 
renton. 

Le  combat  sous  les  murs  de  Paris  étoit  très-sanglant, 
tant  en  considération  de  la  position  très-avantageuse  de 
l'ennemi  et  des  arrangemens  de  défense  qu'on  avoit  eu  le 
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temps  de  faire ,  qu'à  cause  de  la  résistance  opiniâtre  des 
troupes  françaises  qui  étoient  pénétrées  du  devoir ,  sacré 
à  toutes  les  nations  ,  de  défendre  leur  capitale.  Les  troupes 
russes  ont  perdu  en  morts,  blessés  et  égarés  jusqu'à  cent 
officiers  et  sept  mille  soldats  ;  les  gardes  de  Prusse  et  de 
Bade  ont  perdu  soixante-quatre  officiers  et  jusqu'à  quinze 
cents  soldats  ;  la  perte  de  l'ennemi  en  morts  et  blessés  égale 
la  nôtre.  Ou  a  fait  prisonniers  un  général  et  au-delà  de 
mille  militaires  de  tous  grades  ;  quatre-vingt-six  pièces  d'ar- 
tillerie, deux  drapeaux  et  une  grande  quantité  de  caissons, 
sont  les  trophées  de  cette  journée  mémorable. 


Du  19  (3i)  mars. 

Conformément  à  la  capitulation  conclue  la  veille ,  les 
troupes  alliées  ,  après  avoir  occupé  les  barrières  et  l'arsenal 
de  Paris,  y  entrèrent  vers  les  dix  heures  du  matin.  Leur 
entrée  solennelle  étoit  ouverte  par  leurs  majestés  l'em- 
pereur de  toutes  les  Russies  et  le  roi  de  Prusse ,  avec  les 
deux  commandans  en  chef  et  leur  suite.  Une  quantité  in- 
nombrable des  habitans  de  Paris  fut  à  la  rencontre  de 
leurs  libérateurs.  Le  passage  de  la  crainte  à  l'espérance, 
du  désespoir  à  la  joie  ,  la  reconnoissance  générale  pour  la 
générosité  des  vainqueurs,  le  rappel  unanime  au  trône  de 
leurs  souverains  légitimes,  firent  de  l'entrée  des  armées 
alliées  à  Paris ,  la  scène  la  plus  brillante  et  la  plus  tou- 
chante ,  qui ,  sans  doute ,  est  unique  parmi  les  événemens 
que  l'histoire  des  peuples  nous  a  conservés. 

Les  deux  monarques  alliés  voulurent  bien  s'arrêter  aux 
Champs-Elysées ,  où  les  troupes  passèrent  devant  eux  en 
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parade  ;  la  marche  dura  jusqu'à  trois  heures  après  midi,  ef 
fut  accompagnée  d'un  concours  immense  d'habilans  et  de* 
cris  d'allégresse  d'un  peuple  qui  s'abandonnoit  à  ses  vrais 
sentimens  et  à  toute  la  force  de  son  enthousiasme. 

La  parade  finie,  les  troupes  alliées  se  disloquèrent  aux 
environs  de  Paris,  LL.  MM.  reslèrent  dans  la  capitale,  le 
prince  Schwartzenberg  retourna  à  Bondy  ,  et  le  comte 
Barclay  de  Tolly  à  Uomuinville. 

On  a  trouvé  à  Paris  environ  d«ux  cents  pièces  d'artillerie, 
et  une  quantité  de  munitions,  le  tout  proprement  destiné 
pour  sa  défense. 

Capitulation   de  la  ville  de  Paris. 

L'armistice  de  quatre  heures  ,  dont  on  est  convenu 
pour  traiter  des  conditions  de  l'occupation  de  la  ville  de 
Paris .  et  de  la  retraite  des  corps  français  qui  s'y  trou- 
voient  ,  ayant  conduit  à  un  arrangement  à  cet  égard  ,  les 
soussignés  dûment  autorisés  par  les  commandans  respec- 
tifs des  forces  opposées,  ont  arrêté  et  signé  les  articles 
suivans  : 

Art.  Ier.  Les  corps  des  maréchaux  duc  de  Trévise  et  de 
Raguse  évacueront  la  ville  de  Paris  le  3i  (19)  mars,  à 
6ept  heures  du  matin. 

II.  Ils  emmèneront  avec  eux  l'attirail  de  leurs  corps 
d'armée. 

III.  Les  hostilités  ne  pourront  recommencer  que  deux 
heures  après  l'évacuation  de  la  ville  ,  c'est-à-dire  le  3x 
(19")  mars,  à  neuf  heures  du  matin. 

IV.  Tous  les  arsenaux  ,  ateliers ,  établissemens  et  ma* 
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gasins  militaires  seront  laissés  dans  le  même  état  où  ils  se 
trouvoient  avant  qu'il  fût  question  de  la  présente  capitu- 
lation. 

V.  La  garde  nationale  ou  urbaine  est  totalement  séparée 
des  troupes  de  ligne  ;  elle  sera  conservée  ,  désarmée  ou 
licenciée  ,  selon  les  dispositions  des  puissances  alliées. 

VI.  Le  corps  de  la  gendarmerie  municipale  partagera 
entièrement  le  sort  de  la  garde  nationale. 

VII.  Les  blessés  et  les  maraudeurs  ,  restés  après  sept 
heures  à  Paris  ,  seront  prisonniers  de  guerre. 

VIII.  La  ville  de  Paris  est  recommandée  à  la  générosité 
des  hautes  puissances  alliées. 

Fait  à  Paris  le  3i  (iy)  mars  i8i4»  à  °*eux  heures  du 
matin. 

Signé  le  colonel  Orloff,  aide-de-camp  de  S.  M.  l'em- 
pereur de  toutes  les  Russies  ; 

Le  colonel  comte  Paar1  aide  -  de- camp  général  dii 
S.  A.  le  maréchal  prince  de  Schwartzenborg  ; 

Le  colonel  baron  Fabrier,  attaché  a  l'état-major  de 
S.  Ex.  le  maréchal  duc  de  Raguse  ; 

Le  coloael  Denys,  premier  aide-de-camp  de  S.  Ex.  le 
maréchal  duc  de  Raguse. 
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N°.  LVIII. 

Extrait  d'une  dépêche  de  lord  Calhcarf,  datée  de  Paris , 
le  3i  mars. 

L'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  sont  entrés  à 
Paris  ce  matin ,  et  y  ont  été  reçus  par  toutes  les  classes  de 
la  population,  avec  les  plus  vives  acclamations. 

Les  fenêtres  des  plus  beKes  maisons  étoient  remplies  de 
personnes  bien  mises,  agitant  des  mouchoirs  blancs  et 
battant  des  mains.  La  populace  mêlée  aux  personnes  dune 
classe  supérieure  ,  étoit  dans  les  rues  ,  s'empressant  de  voir 
l'empereur  et  de  toucher  son  cheval.  Le  cri  général  étoit  ■ 
Vive  l'empereur  Alexandre  ,  vive  notre  libérateur,  vive  le 
roi  de  Prusse  ! 

Grand  nombre  de  personnes  ont  paru  avec  des  cocardes 
blanches  ,  et  il  y  avoît  un  cri  considérable  de  <ive 
Louis  XVIII ,  vivent  les  Bombons  ,  qui  augmentoit  gra- 
duellement. 

Leurs  majestés  impériales  et  royales  se  rendirent  aux 
Champs-Elysées ,  où  une  grande  partie  de  l'armée  passa 
en  revue  devant  eux  et  suivant  l'usage  dans  le  meilleur 
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brdre.  S.  M.  I.  loge  dans  l'hôtel  de  M.  Talleyrand,  prince 
de  Bénévent. 

Il  est  impossible  de  décrire  les  scènes  de  la  journée  d'au- 
jourd'hui dans  le  court  espace  d'une  dépêche.  Les  plus 
frappantes  ont  été,  la  garde  nationale  en  uniforme  et 
armée ,  débarrassant  les  avenues  pour  le  passage  des  troupes 
des  alliés,  dans  toute  la  pompe  d'une  parade  militaire, 
le  lendemain  d'un  combat  très-chaud  ;  le  peuple  de  Paris 
dont  les  sentimens  politiques  se  sont  manifestés  fortement 
dans  tous  les  temps ,  unanime  dans  son  cri  pour  la  paix  et 
pour  un  changement  de  dynastie  ,  jouissant  comme  d'un 
bonheur  et  de  sa  délivrance,  du  spectacle  de  l'entrée  dans 
la  capitale  de  France  d'une  armée  conquérante;  une  corde 
placée  autour  du  col  de  la  statue  de  Napoléon  sur  la 
colonne  de  la  grande  armée,  et  le  peuple  s'amusant  à 
l'abattre  et  criant  :  A  bas  le  tyran. 

On  parloit  beaucoup  dans  la  foule  du  désir  du  peuple 
pour  le  rétablissement  des  relations  amicales  avec  la 
Grande-Bretagne. 

L'occupation  de  Lyon  et  de  Bordeaux  étoit  connue  de 
tout  le  peuple,  ainsi  que  les  déclarations  de  cette  dernière 
ville  en  faveur  de  Louis  XVI II,  et  la  prise  de  la  cocarde 
blanche ,  mais  non  l'indépendance  de  la  Hollande.... 

Dépêche  de  sir  Charles    Stewart,    datée    de  Paris , 
le  ier  avril. 

Milord , 

J'ai  l'honneur  de  joindre  ici  copie  de  îa  capitulation  de 
la  ville  de  Paris.  Je  sens  qu'il  est  impossible  de  donner  a 
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voire  seigneurie  une  idée  exacte  ou  une  juste  description 
de  la  scène  qui  eut  lieu  hier  dans  cette  capitale  quand  sa 
majesté  impériale  l'empereur  de  Russie,  le  roi  de  Prusse, 
el  le  prince  de  Sehwartzenberg  firent  leur  entrée  à  la  tête 
des  troupes  alliées.  La  joie  et  l'enthousiasme   qu'on  fit 
éclater  doivent  avoir  de  beaucoup  surpassé  ce  que  l'ami 
le  plus  ardent  de  l'ancienne  dynastie  de  France  eût  pu 
figurer  à  son  imagination,  et   ceux   qui  étoient  les  moins 
personnellement  intéressés ,  mais  également  ardens  pour  la 
cause ,  ne  pouvoient  hésiter  plus  long-temps  à  prononcer 
que  la  restauration  de  leur  légitime  roi ,  la  chute  de  Buo- 
naparte ,  et  le  désir  de  la  paix  sont  devenus  le  premier  et 
le  plus  cher  des  souhaits  des  Parisiens ,  qui  ont  été  par  les  . 
événemens  de  ces  deux  derniers  jours  affranchis  d'un  sys- 
tème de  terreur  et  de  despotisme  impossible  à  décrire, 
tandis  qu'ils  ont  été  tenus  dans  l'ignorance  par  des  artifices, 
des  mensonges  ,  des  tromperies  incroyables  pour  un  peuple 
éclairé ,  et  incompréhensibles  pour  la  partie  réfléchissante 
du  genre  humain. 

La  cavalerie  sous  le  commandement  de  son  altesse  im- 
périale le  grand-duc  Constantin ,  et  les  gardes  de  toutes 
les  différentes  forces  alliées  étoient  formées  en  colonnes  de 
grand  matin  sur  la  route  de  Bondy  à  Paris.  L'empereur 
de  Russie,  avec  tout  son  état-major,  ses  généraux  et  leurs 
suites ,  se  rendirent  à  Pantin  où  le  roi  de  Prusse  les  joi- 
gnit avec  un  semblable  cortège  ;  ces  souverains  entourés 
de  tous  les  princes  qui  sont  dans  l'armée,  avec  le  prince 
feld-maréchal  et  l'état-major  autrichien,  passèrent  par  le 
faubourg  Saint-Martin,  et  entrèrent  par  les  barrières  de 
Paris  sur  les  onze  heures ,  les  Cosaques  de  la  garde  formant 
la  tête  de  la  marche.  Déjà  la  foule  étoit  si  considérable , 
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les  acclamations  si  vives,  qu'il  étolt  difficile  d'avancer; 
mais  avant  que  les  monarques  fussent  arrivés  à  la  porte 
Saint-Martin  pour  tourner  sur  les  boulevards,  il  y  eut 
impossibilité  morale  de  poursuivre.  Tout  Paris  sembloit 
être  assemblé  et  concentré  sur  un  seul  point.  Un  seul  et 
même  esprit  dirigeoit  évidemment  tous  les  mouvemens. 
Il  se  portoit  en  telles  masses  autour  de  l'empereur  et  du 
roi ,  qu'avec  toute  leur  condescendance  il  étoit  inutile 
de  penser  à  satisfaire  la  populace.  On  les  dévoroit  sans 
exagérationaumilieu  des  cris  de  vive  î  empereur  Alexandre  , 
vive  le  roi  de  Prusse ,  vivent  nos  libérateurs  ;  et  ce  n'é  - 
toit  pas  de  ces  seules  acclamations  que  l'air  retentissoit, 
car  elles  étoient  mêlées  a  d'autres  acclamations  bien  plus 
vives  encore,  s'il  étoit  possible,  de  vive  le  Roi ,  vive 
Louis  XVlll ,  vivent  les  Bourbons  ,  à  bas  le  tyran!  La 
cocarde  nationale  paroissoit  presque  généralement  ;  plu- 
sieurs d.>s  gardes  nationales  que  je  vis,  la  portoient.  Les 
applaudissemens  bruyans  de  la  multitude  étoient  secondés 
par  des  démonstrations  semblables  de  toutes  les  maisons , 
le  long  de  la  ligne  jusqu'aux  Champs-Elysées,  et  l'on 
voyoit  les  mouchoirs  blancs  ainsi  que  les  jolies  mains  qui 
lesagitoient,  et  sembloient  en  réquisition  continuelle.  En 
un  mot ,  milord ,  pour  avoir  une  idée  de  ce  sentiment  élec- 
trique que  manif  s  a  tout  Paris,  il  faut  en  avoir  été  témoin. 
Ma  foible  plume  ne  peut  vous  la  faire  concevoir.  Les 
souverains  firent  halte  aux  Champs-Elysées ,  où  les  troupes 
défilèrent  devant  eux  dans  l'ordre  le  plus  admirable,  et 
les  quartiers-généraux  furent  établis  à  Paris. 

l'ai  l'honneur  de  joindre  ici  la  déclaration  de  l'empereur 
Alexandre,  il  paroit  maintenant  que  Ruonaparte  s'étoit  mis 
en  marche  ayee  son  armée  de  Troyes  vers  Fontainebleau , 
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où,  à  ce  que  je  suppose,  les  débris  des  corps  des  maré- 
chaux Mortier  et  Marmont  le  joindront.  Il  arriva  à  Fromont 
avant-hier  ;  il  auroit  été  à  Paris ,  si  cette  ville  n'avoir  pas 
été  dans  la  possession  des  alliés  ;  mais  quand  il  apprit  ce 
qui  étoit  arrivé ,  il  se  retira  à  Corbeil ,  d'où  il  a  probable- 
ment rassemblé  son  armée  dans  le  voisinage  de  Fontaine- 
bleau. Je  regarde  comme  très-probable  qu'il  tentera  un 
coup  de  désespoir,  si  son  armée,  qui  est  encore  forte  de 
quarante  à  cinquante  mille  hommes ,  reste  avec  lui  ;  mais 
la  chose  est  très-douteuse  ,  si  le  sénat  et  la  nation  se  pro- 
nonçoient.  Les  armées  alliées  se  mettront  en  marche  demain 
à  l'exception  des  gardes  et  des  réserves,  vers  Fontaine- 
bleau ,  et  prendront  position  selon  ce  que  l'on  apprendra 
des  mouvcmens  de  Buonaparte. 
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LIVRE  XVIII. 


N°.  LIX. 

Paris ,  le  7  avril. 


Milord , 


Les  grands  événemens  qui  ont  eu  lieu  dernièrement 
dans  cette  capitale  vous  seront  mieux  rapportés  par  les 
ministres  de  S.  M.  assemblés  ici. 

Le  corps  du  maréchal  Marmont ,  montant  à  douze  mille 
hommes ,  passa  dans  la  nuit  du  4  dans  la  ligne  que  les 
troupes  alliées  occupoient.  Ce  corps  a  pris  ses  canton- 
nemens  près  de  Versailles. 

Les  maréchaux  Ney  et  Macdonald ,  accompagnés  par 
le  général  Caulaincourt,  arrivèrent  en  même  temps  comme 
porteurs  de  la  proposition  que  Buonaparte  faisoit  de  se 
soumettre  à  la  décision  du  sénat  et  du  peuple  français ,  et 
d'abdiquer  en  faveur  de  son  fils. 

Cette  proposition  n'ayant  pas  été  agréée ,  il  vient  de  se 
rendre  aux  vœux  de  la  nation. 

Le  sénat  a  annoncé  aujourd'hui  qu'il  avoit  adopté  une 
constitution  pour  le  gouvernement  de  France,   sous  la 
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domination  de  l'ancienne  famille  do  ses  Rois.  II  parolt 
qu'il  n'y  a  point  la  moindre  diversitr  d'opinion  dans  toute 
la  nation.  Tous  ont  obéi  à  l'appel  du  gouvernement  pro- 
visoire. Buonaparte  reste  isolé  et  sans  protection  dans  un 
pays  où  il  n'y  a  que  quelques  jours  encore  qu'il  disposoit 
à  son  gré  de  la  vie  de  tous  seshabilans. 

Dans  ce  dénoûment  du  drame  le  plus  mémorable  que 
présente  l'histoire,  il  est  impossible  ,  milord  ,  que  je  résisle 
à  un  sentiment  de  devoir  public,  réchauffé  encore  chez 
moi  par  celui  de  l'affection  et  de  la  reconnoissince ,  en 
portant  votre  attention  sur  la  manière  savante  et  distinguée 
dont  le  prince  Schwartzenberg  a  dirigé  les  opérations  de 
cette  campagne.  Indépendamment  du  lalent  militaire  dont 
il  a  donné  des  preuves,  sur  le  champ  de  bataille,  et  des 
succès  qui  ont  toujours  signalé  sa  carrière,  le  monde 
verra  toujours  avec  une  nouvelle  admiration  la  conduite 
qu'il  a  suivie  depuis  son  entrée  à  Paris. 

Partout  où  la  conciliation,  où  tous  les  sentimens  du 
cœur  étoient  nécessaires  pour  convertir  un  svstème  de 
carnage  et  de  désolation,  dans  la  protection  d'un  peuple 
naguères  un  ennemi  cruel,  le  caract  re  du  prince  de 
Schwartzenberg  lui  a  assuré  le  succès. 

11  n'a  jamais  régné  dans  cette  capitale  plus  de  sûreté  et 
plus  d'ordre.  La  paix  et  la  tranquillité,  heureux  présages, 
il  faut  l'espérer  ,  de  la  régénération  future  de  l'Europe, 
existent  ici  parmi  les  troupes  de  toutes  les  nations,  malgré 
les  sentimens  d'hostilité  amers  qui  prévaloient  si  récemment 
encore. 

Par  sa  haute  éminence  ,  par  la  grandenr  de  son  rang  , 
par  les  vertus  sublimes  qui  le  caractérisent ,  l'empereur  de 
Russies  a  été  plus  qu'un  autre  en  état  d'apprécier  les  divers 
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mérites  du  prince  de  Schwartzenberg;   Pour  preuve  do 
l'estime  qu'il  lui  porte,  et  du  cas  qu'il  fait  de  ses  grands 
services ,  il  l'a  décoré  du  grand  ordre  de  Saint- André  ,  et  il 
lui  en  a  donné  la  décoration  enrichie  de  diamans. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

BuRGHERSH,    colonel. 

Paris ,   le  7  avril» 
Milord , 

Buonaparte  ayant  accepté  les  conditions  à  lui  propo- 
sées, les  maréchaux  Ney  et  Macdonald,  et  le  général 
Caulaincourt  ont  arrangé  aujourd'hui  avec  le  prince  de 
Schwartzenberg  les  lignes  de  démarcation  suivantes  qui 
seront  observées  entre  les  années  alliées  et  les  armées 
françaises. 

A  partir  de  l'embouchure  de  la  Seine ,  les  alliés  occu- 
peront la  rive  droite  de  cette  rivière  ,  et  de  plus  les  limites 
méridionales  des  départemens  ci-après. 

1.  De  la  Seine  inférieure,  u..  de  l'Oise,  3:  de  Seine  et 
Oise,  4-  de  Seine  et  Marne ,  5.  de  l'Yonne  ,  G.  de  la  Cote 
d'Or,  7.  de  Saône  et  Loire,  8.  du  Rhône,  9.  de  l'Isère 
jusqu'au  Mont-Cenis. 

Du  côté  de  lord  Wellington  il  a  été  décidé  que  la 
ligne  de  démarcation  sera  fixée  suivant  le  terrain  occupé 
par  son  armée  et  celle  à  lui  opposée  au  moment  que  les 
courriers  qui  Yont  lui  être  dépêchés  lui  arriveront. 

J'ai  l'honneur,  etc.  Bu  RG  H  ERS  H. 
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N°.  LX. 

Tarbes  ,    ao  mars. 

L'ennemi  rassembla  ses  forces  à  Conches  le  i3  ,  ainsi 
que  je  l'ai  rapporté  à  voire  seigneurie  dans  ma  dépêche 
de  cette  date,  ce  qui  m'induisit  à  concentrer  l'armée  dans 
le  voisinage  d'Aire.  Les  divers  détachemens  que  j'avois 
envoyés  en  avant ,  et  des  réserves  de  cavalerie  et  d'artillerie 
venant  d'Espagne,  ne  se  rejoignirent  que  le  17.  Dans 
l'intervalle,  l'ennemi,  ne  croyant  pas  sa  position  à  Conches 
très-sûre ,  se  retira  le  1 3  à  Lambege ,  laissant  ses  avant- postes 
vers  Conches. 

L'armée  se  mit  en  marche  le  18,  et  le  lieutenant-général 
sir  R.  Hill  repoussa  les  avant-postes  de  l'ennemi  sur 
Lambege.  L'ennemi  se  retira  la  nuit  sur  Vic-Bigorre;  le 
lendemain  19,  il  posta  une  arrière-garde  dans  les  villages 
en  avant  de  la  ville.  Le  lieutenant  sir  T  Picton  ,  avec  la 
troisième  division  et  la  brigade  du  major-général  Bock  , 
fit  une  belle  manœuvre  sur  son  arrière-garde  ,  la  débusqua 
des  vignes  et  de  la  ville ,  et  l'armée  se  rassembla  à  Vic- 
Bigorre  et  Rabastens.  L'ennemi  se  retira  dans  la  nuit  sur 
Tarbes.  Nous  l'ayons  trouvé  ce  matin  ayant  les  avant-. 
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postes  de  sa  gauche  dans  la  ville,  et  sa  droite  sur  les  hau~ 
teurs  près  du  moulin  à  vent  d'Oleac ,  son  centre  et  sa 
gauche  étoient  en  arrière,  et  cette  dernière  étoit  sur  les 
hauteurs  près  d'Angos.  Nous  nous  sommes  mis  en  marche 
en  deux  colonnes  de  Vie  et  de  Rabastens  ,  et  j'ai  ordonné 
au  lieutenant-général  sir  H.  Clinton  de  tourner  et  attaquer 
la  droite,  avec  la  sixième  division,  parle  village  de  Dons, 
en  même-temps  que  le  lieutenant-général  sir  R.  Hill ,  a 
attaqué  la  ville  par  la  grande  route  de  Vic-Rigorre. 

Le  mouvement  du  lieutenant-général  Clinton  a  été  très- 
habilement  exécuté  ,  et  a  eu  un  plein  succès  :  la  division 
légère  sous  le  major-général  baron  C.  Altem,  a  délogé 
aussi  l'ennemi  des  hauteurs  au-dessus  d'Orleix  ,  et  le  lieu- 
tenant-général Hill  ayant  traversé  la  ville  et  disposé  ses 
colonnes  pour  attaquer,  l'ennemi  s'est  retiré  dans  toutes 
ses  directions.  La  perte  de  l'ennemi  a  été  très  grande  dans 
l'attaque  faite  par  la  division  légère  ;  la  nôtre  n'a  été  con- 
sidérable dans  aucune  de  ces  opérations. 

Nos  troupes  sont  campées  ce  soir  sur  le  Larzet  et 
Larroz.  Le  lieutenant-général  Clinton  avec  la  sixième  divi- 
sion ,  et  le  lieutenant-général  Cotton  ,  avec  les  brigades 
de  cavalerie  du  major- général  Ponsonby  et  de  lord  Edward 
Somerset,  étant  avancées  au  loin  sur  leur  droite. 

Quoique  la  résistance  de  l'ennemi  n'ait  pas  été  de  nature 
à  mettre  nos  troupes  à  l'éprouve  ,  j'ai  eu  tout  lieu  d'être 
satisfait  de  leur  conduite  dans  ces  affaires  ,  particulière- 
ment de  celle  de  la  troisième  division,  à  l'attaque  des 
vignes  et  de  li  ville  de  Vic-Bigorre,  hier,  et  de  celle  de 
la  division  légère  et  de  la  sixième,  aujourd'hui. 

Dans  toutes  les  affaires  partielles  de  la   cavalerie,  la 
nôtre  a  montré  sa  supériorité.  Le  14 ,  deux  escadrons  du 
1.  4° 
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quatorzième  de  dragons,  sous  le  capilaine  Miller,  et  ta 

seizième ,   un  escadron  du  quinzième  se  sont  comporté» 

avec  beaucoup  de  bravoure ,  et  ont  fait  un  grand  nombre  de 

prisonniers.  La  conduite  du  quatrième  de  dragons  ,  sous  le 

colonel   Campbell  ,   a  été   aussi  remarquable  ,  dans  une 

charge  faite  le  i3. 

Wellington. 

Toulouse ,   le  12  avril. 
Milord  i 

J'ai  le  plaisir  d'informer  votre  seigneurie  que  je  suis 
entré  ce  matin  dans  cette  ville ,  que  l'ennemi  a  évacuée 
durant  la  nuit ,  se  retirant  par  la  route  de  Carcassonne. 

Les  pluies  continuelles  et  l'état  des  routes  m'ont  em- 
pêché d'établir  le  pont  jusqu'au  8  du  matin  ;  alors  le  corps 
espagnol  et  l'artillerie  portugaise,  sous  les  ordres  immédiats 
du  lieutenant-général  don  Manuel  Frevre ,  et  le  quartier- 
général  passèrent  la  Garonne: 

Nous  nous  portâmes  immédiatement  en  avant  vers  la 
ville  ,  et  le  dix-huitième  de  hussards  ,  sous  le  commande- 
ment immédiat  du  colonel  Vivian  ,  eut  l'occasion  de  faire 
une  très-belle  charge  sur  un  corps  de  cavalerie  ennemie 
très- supérieur,  qu'il  chassa  au-delà  du  village  de  la  Croix 
d'Orade ,  et  il  prit  environ  cent  prisonniers  ;  ce  qui  nous 
mit  en  possession  d'un  pont  important  sur  la  rivière  d'Ers  , 
par  où  il  falloit  passer,  pour  attaquer  la  position  de  l'en- 
nemi. Le  colonel  Vivian  fut  malheureusement  blessé  en 
cette  occasion,  et  je  crains  d'êlre  privé  pendant  quelque 
temps  de  l'avantage  de  son  assistance. 

La  ville  de  Toulouse  est  environnée  de  trois  côtés  par 
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le  cartal  de  Languedoc  et  la  Garonne.  Sur  la  gauche  de 
tette  rivière ,  le  faubourg  que  l'ennemi  avoit  fortifié  par 
desforîs  ouvrages  de  campagne  en  avant  de  l'ancien  rem- 
part, formoit  une  bonne  têtc-de~pont. 

Il  avoil  aussi  formé  une  lête  à  chacun  des  ponts  du  canal 
qui  en  outre  étoient  défendus  en  quelques  endroits  par  un 
feu  de  mousqueterie,  et  partout  par  l'artillerie  de  l'ancien 
mur  de  la  ville.  Au-delà  du  canal  vers  l'est,  et  de  là  à  la 
rivière  d'Ers,  il  y  a  une  hauteur,  qui  s'étend  jusqu'à 
Monîaudran ,  et  que  traversent  toutes  les  routes  qui  con- 
duisent de  VïLrs  vers  le  canal,  et  la  ville,  qu'elle  défend  ; 
et  outre  les  tétes-de-pont  du  canal,  l'ennemi  avoil  fortifié 
la  hauteur  par  cinq  redoutes,  lieespardes  ligues  retranchées, 
et  il  avoit  fait  a\cc  une  diligence  extraordinaire  tous  les 
préparatifs  Je  défense  possibles.  11  avoit  aussi  rompu  tous 
les  ponts  suri' iu's,  à  notre  portée,  par  où  l'on  pouvoit 
approcher  la  droile  de  sa  position.  Cependant  les  routes 
de  l'Àriége  à  Toulouse  éiant  impraticables  pour  la  cava- 
lerie et  l'artillerie  ,  et  presque  pour  l'infanterie ,  ainsi  que 
j'en  ai  rendu  compte  à  votre  seigneurie  dans  ma  dépêche 
du  premier  de  ce  mois ,  je  n'avois  d'autre  parti  à  prendre 
que  d'attaquer  l'ennemi  dans  cette  formidable  position. 

Il  étoit  nécessaire  de  transporter  le  pont  de  bateaux  plus 
haut  dans  la  Garonne,  pour  abréger  la  communication 
avec  le  corps  du  lieutenant-général  sir  11.  Ilill,  aussitôt 
que  le  corps  espagnol  auroit  passé  ;  et  cette  opération  ne 
fut  effectuée  que  le  9,  si  tard  que  je  crus  devoir  différer 
l'attaque  jusqu'au  lendemain  matin. 

Voici  le  plan  d'attaque  que  j'adoptai  :  —  Le  maréchal 
sir  W.  Beresford  ,  qui  étoit  sur  la  droite  de  l'Ers ,  avec  les 
quatrième  et  sixième  divisions,  devoit  passer  cette  rivière 

4o. 
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au  pont  de  la  Croix  d'Oracle,  pour  s'emparer  de  Mont- 
blanc,  et  remonter  la  droite  de  l'Ers,  pour  tourner  la  droite 
de  l'ennemi,  pendant  que  le  lieutenant-général  don  M.i- 
nuel  Freyre,  avec  le  corps  espagnol  sous  ses  ordres  ,  sou- 
tenu par  la  cavalerie  anglaise  ,  attaqueroit  de  front.  Le 
lieutenant-général  sir  Stapleton  Cotton  devoit  suivre  les 
mouvemens  du  maréchal,  avec  la  brigade  de  hussards  du 
major  lord  Eward  Somerset;  et  la  brigade  du  colonel  Vi- 
vian ,  sous  le  commandement  du  colonel  Arentschild  ,  de- 
Voit  observer  les  mouvemens  de  la  cavalerie  ennemie  sur 
les  deux  rives  de  l'Ers,  au-delà  de  notre  gauche. 

La  division  légère  et  la  troisième  ,  sous  le  commande- 
ment du  lieutenant-général  sir  T.  Picton  ,  et  du  major-gé- 
néral baron  Charles  Alten  ,  et  la  brigade  de  la  cavalerie 
allemande ,  devoit  observer  l'ennemi  dans  la  partie  infé- 
rieure du  canal ,  et  y  attirer  l'attention  de  l'ennemi ,  en 
menaçant  la  tête-de-pont,  pendant  que  le  lioutenant-gé- 
néral  sir  R.  Hill  feroit  la  même  chose  au  faubourg  situé 
sur  la  gauche  de  la  Garonne. 

Le  maréchal  sirW.  Beresford  passa  l'Ers,  et  forma  son 
corps  en  trois  colonnes ,  au  village  de  la  Croix  d'Orade , 
la  quatrième  division  en  tête ,  avec  laquelle  il  s'empara 
immédiatement  de  Montblanc.  Il  remonta  ensuite  l'Ers 
dans  le  même  ordre ,  sur  un  terrain  très-difficile  ,  dans  une 
direction  parallèle  à  la  forte  position  de  l'ennemi;  et  aussi- 
tôt qu'il  fut  arrivé  au  point  où  il  la  tournoit ,  il  forma  ses 
lignes ,  et  marcha  à  l'attaque.  Durant  ces  opérations,  le 
lieutenant-général  don  Manuel  Frejre  longea  la  gauche 
de  l'Ers  jusque  devant  la  Croix  d'Orade,  où  il.  forma  son 
corps  sur  deux  lignes ,  avec  une  réserve  sur  une  hauteur 
en  avant  de  la  gauche  de  la  position  de  l'ennemi ,  sur  la- 
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quelle  l'artillerie  portugaise  fut  placée  ;  et  la  brigade  de 
cavalerie  du  major-général  Ponsonby  en  réserve  derrière. 

Aussitôt  qu'il  fut  formé,  et  qu'on  vit  que  le  maréchal 
sir  W.  Heresford  étoit  prêt ,  le  lieutenant-général  don 
Manuel  Freyre  s'avança  pour  attaquer.  Les  troupes  mar- 
chèrent en  bon  ordre  ,  sous  un  feu  très-vif  de  mousque- 
terie  et  d'artillerie,  et  montrèrent  une  grande  intrépidité  , 
le  général  et  tout  son  état-major  étant  à  h  ur  télé  ;  et  les 
deux  lignes  furent  promptement  établies  dans  les  fossés 
immédiatement  sous  les  retranchemens  de  L'ennemi  ;  la 
réserve  et  l'artillerie  portugaise  et  la  cavalerie  anglaise 
continuant  d'occuper  les  hauteurs  sur  lesquelles  les  troupes 
s'étoient  formées  premièrement.  Mais  l'ennemi  repoussa  la 
droite  de  la  ligne  du  général  Freyre,  dans  son  mouvement 
autour  du  flanc  gauche ,  et  ayant  poursuivi  son  succès  et 
tourné  notre  droite,  des  deux  côtés  de  la  grande  route  de 
Toulouse  a  la  Croix  d'Orade,  il  força  promptement  tout 
le  corps  à  se  retirer.  Je  vis  avec  une  grande  satisfaction 
gue ,  malgré  qu'elles  eussent  souffert  grandement  dans  la 
retraite,  les  troupes  se  rallièrent  aussitôt  que  la  division 
légère  qui  étoit  à  leur  droite  s'avança;  et  je  ne  puis  assez 
applaudir  aux  efforts  que  le  lieutenant  -général  don  Ma- 
nuel Freyre,  les  officiers  de  Tétat-major  de  la  quatrième 
armée  espagnole ,  et  les  officiers  de  l'état-major-général 
firent  pour  les  rallier  et  reformer. 

Le  lieutenant-général  Mendizabel ,  qui  étoit  sur  le 
champ  de  bataille  comme  volontaire,  le  général  Espeleta  , 
et  plusieurs  officiers  de  l'état-major  et  chefs  de  corps 
furent  blessés  en  cette  occasion  ;  mais  le  général  Mendi- 
zabel ne  quitta  pas  le  champ  de  bataille.  Le  régiment  des 
chasseurs  de  Cantabrie,  sous  le  commandement  du  colonel 
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Sicilio,  maintint  .sa  position  sous  les  retranchemens  à» 
l'ennemi ,  jusqu'à  ce  que  je  lui  donnai  Tordre  de  s© 
retirer. 

Dans  ces  entrefaites,  le  maréchal  sir  W.  Peresfort,  avec 
la  qualiicme  division,  sous  le  lieutenant-général  sir  L. 
Cole,  et  la  sixième  division,  sous  le  commandement  du 
lieutenant-généial  sir  11.  Clinton,  attaqua  et  emporta  les 
hauteurs  sur  la  droite  de  l'ennemi,  et  la  redoute  qui  f  ou- 
vroit  et  protégcoit  ce  flanc  ;  et  il  logea  tes  troupes  sur  les 
hauteurs  où  étoit  l'ennemi,  qui,  toutefois,  étoit  encore 
en  possession  de  quatre  redoutes ,  ainsi  que  des  rctran- 
chemens  et  maisons  fortifiées. 

Le  rnauva's  état  des  routes  avoit  induit  le  maréchal  à 
laisser  son  artillerie  dans  le  village  de  Montblanc  ;  et  il 
s'écoula  quelque  temps  avant  qu'elle  pût  lui  être  amenée, 
et  avant  que  le  corps  du  lieutenant-général  don  M.  Freyrc 
pût  être  reformé  et  revenir  à  l'attaque  :  dès  que  cela  fut 
fait,  le  maréchal  continua  son  mouvement  en  longeant  les 
hauteurs,  et  il  s'empara,  avec  la  brigade  du  général  Pack, 
de  la  sixième  division,  des  deux  principales  redoutes  et 
des  maisons  foriifiées,  sur  le  centre  de  l'ennemi.  Ce  der- 
nier fit  une  tentative  désespérée  du  côté  du  canal  pour  re- 
prendre ses  hauteurs  ,  mais  il  fut  repoussé  avec  une  grande 
perte;  et  la  sixième  division  ayant  continué  son  mouvement 
en  longeant  le  sommet  de  la  hauteur  pendant  que  les  troupes 
espagnoles   en  faisoient  un    correspondant  sur  le  front, 
l'ennemi  fut  débusqué  des  deux  redoutes  et  retranchemens 
sur  la  gauche,  et  nous  fûmes  maîtres  de  toutes  les  hauteurs. 
Cependant  nous  n'obtinmes  pas  cet  avantage  sans  une  perte 
grave  ,  particulièrement  dans  la  brave  sixième  division.  Le 
lieutenant-général  Coghlan  du  soixante  et  unième,  officier 
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cTun  grand  mérite ,  et  qui  promettoit  beaucoup  ,  fut  mal- 
heureusement tué  à  l'attaque  des  hauteurs.  Le  major-gé- 
néral fut  blessé,  mais  il  put  rester  sur  le  champ  de  bataille  ; 
le  colonel  Douglas,  du  huitième  régiment  portugais,  perdi* 
une  jambe ,  et  je  crains  d'être  long-temps  privé  de  ses 
services. 

Les  trente-sixième,  quarante-deuxième,  soixante-dix— 
neuvième  et  soixante-unième  régimens  perdirent  beaucoup 
de  monde,  et  se  distinguèrent  grandement  durant  tout  le  jour. 

Je  ne  puis  assez  louer  l'habileté  et  la  conduite  du  ma- 
réchal sir  W.  Beresford,  dans  toutes  les  opérations  de 
cette  journée ,  et  celle  des  lieutenans-généraux  sir  L.  Cole, 
sir  H.  Clinton;  des  majors-généraux  Pack  et  Lambert;  et 
des  troupes  sous  leurs  ordres.  Le  maréchal  sir  W.  Beres- 
ford mentionne  particulièrement  la  bonne  conduite  du  bri- 
gadior-général  d'Urban ,  quartier-maitre-général  ;  et  du 
général  Brito  Mozinho  ,  adjudant-général  de  l'armée  por- 
tugaise. 

La  quatrième  division,  quoiqu'exposée,  à  un  feu  meur- 
trier ,  dans  sa  marche  sur  le  front  de  l'ennemi ,  a  été  moins 
engagée  que  la  sixième ,  et  n'a  pas  autant  souffert  ;  mais 
elle  s'est  conduite  avec  sa  bravoure  accoutumée. 

J'ai  eu  aussi  tout  lieu  d't)tre  satisfait  de  la  conduite  du 
lieutenant-général  don  M.  Freyre,  du  lieutenant-généra* 
don  G.  Mendizabel ,  du  maréchal-de-camp  don  P.  de  la 
Barcena,  du  brigadier-général  J.  de  Espaleta,  du  marérhal- 
de  camp  don  A.  Garces  de  Marcella,  du  chef  de  l'état— 
major  don  E.  S.  Salvador,  et  des  officiers  de  l'état-major 
de  la  quatrième  armée.  Les  officiers  et  les  troupes  se  sont 
bien  conduits  dans  toutes  les  attaques  qu'ils  ont  faites  après 
qu'ils  ont  été  reformés. 
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Le  terrain  étant  défavorable  aux  opérations  de  ia  cava- 
lerie, elle  n'a  pas  eu  l'occasion  de  charger. 

Pendant  que  les  opérations  ci-dessus  détaillées  s'effee— 
tuoient  sur  la  gauche  de  l'armée,  le  lieutenant-général 
sir  R.  Hill  délogea  l'ennemi  de  ses  ouvrages  extérieurs  , 
dans  le  faubourg  situé  sur  la  gauche  de  la  Garonne ,  dans 
l'enceinte  de  l'ancien  mur.  Le  lieutenant-général  sir  T. 
Picton,  avec  la  troisième  division,  chassa  aussi  l'ennemi 
de  la  tête-de-pont  du  canal  la  plus  proche  de  la  Garonne  ; 
mais,  les  troupes  ayant  tenté  de  s'en  emparer,  elles  furent 
repoussées  avec  quelque  perte.  Le  major-général  Brisbant 
fut  blessé  ;  mais  j'espère  que  je  ne  serai  pas  long-temps 
privé  de  son  assistance;  et  le  lieutenant-colonel  Forbes, 
officier  d'un  grand  mérite ,  fut  tué. 

L'armée  étant  ainsi  établie  sur  trois  côtés  de  Toulouse , 
je  détachai  sur-le-champ  notre  cavalerie  légère  ,  pour 
couper  la  communication  par  la  seule  route  praticable  pour 
les  voitures ,  qui  restât  à  l'ennemi ,  jusqu'à  ce  que  je  puisse 
faire  des  dispositions  pour  établir  les  troupes  entre  le  canal 
et  la  Garonne. 

Mais  l'ennemi  s'est  retiré  la  nuit  dernière ,  laissant  entre 
nos  mains  le  général  d'Harispe,  le  général  Eurrot ,  le  gé- 
néral Saint-Hilaire,  et  seize  cents  prisonniers.  Une  pièce 
de  canon  a  été  prise  sur  le  champ  de  bataille,  et  on  en  a 
pris  d'autres  dans  la  ville,  ainsi  que  de  grandes  quantités 
de  munitions  de  toute  espèce. 

Depuis  mon  dernier  rapport,  j'ai  reçu  du  contre-amiral 
Penrose  une  relation  des  succès  obtenus  dans  la  Garonne 
par  les  canots  de  l'escadre  qu'il  commande. 

Le  lieutenant-général  comte  de  Dalhousie  a  passé  la 
Garonne  à  peu  près  en  même  temps  que  l'amiral  Penrose 
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rst  entré  dans  cette  rivière,  et  il  a  repoussé  josqu' au-delà 
de  la  Dordogne  lesdétachemensde  l'ennemi  sous  le  général 
d'Huillier.  11  a  passé  ensuite  la  Dordogne  près  de  Saint- 
André  de  Cubzac  ,  avec  un  détachement  de  troupes  qu'il 
commande,  dans  la  vue  d'attaquer  le  fort  de  Blaye.  Sa 
seigneurie  a  trouvé  le  général  d'Huillier  et  le  général  Des 
Barreaux,  postés  près  d'Etauliers,  et  a  fait  ses  dispositions 
pour  les  attaquer;  mais  ils  se  sont  retirés,  laissant  environ 
trois  cents  prisonniers  dans  ses  mains.  Je  joins  ici  le  rapport 
du  comte  de  Dalhousie  snr  cette  affaire. 

Dans  les  opérations  dont  je  viens  de  vous  rendre  compte, 
j'ai  eu  tout  lieu  d'être  content  de  l'assistance  que  j'ai  reçue 
du  quartier-maitre-général,  de  l'adjudant-général  et  des 
officiers  de  leurs  départemens  respectifs  ;  du  maréchal-du- 
camp  don  Louis  Wimpfen  et  des  officiers  de  l'état-major 
espagnol,  du  major-général  Alava,  du  colonel  Dickson, 
commandant  l'artillerie  des  alliés,  du  lieutenant-colonel 
lord  Fitzroy  Somerset,  et  des  officiers  de  mon  état-major 
personnel. 

J'envoie  cette  dépêche  par  mon  aide-de-camp,  le  major 
lord  William  Russel,  que  je  demande  la  permission  de 
recommander  à  la  protection  de  votre  seigneurie. 

Wellington. 


63  4  PIECES  JUSTIFICATIVES. 

Etais  des  tués  ,  blessés  et  mevujuans  de  l'année  alliée , 

à  V attaque  de  la  positioi  furtijiée  de  l  ennemi  devant 

Toulouse,  le  10  avril  1 8 1 4- 

Toial  de  la  perle  des  Anglais. 

Deux  lieutenans-colonels,  six  capitaines,  cinq  lieute- 
nans  ,  trois  enseignes,  dix-sept  sergens,  un  tambour, 
deux  cent  soixante-dix-huit  soldats  ,  cinquante-cinq  che- 
vaux ,  tués.  —  Deux  officiers  de  Pétai-major-général ,  trois 
lieutenans-colonels ,  qualre  majors ,  trente  et  un  capitaines , 
soixante-neuf  lieutenans  ,  vingt-deux  enseignes  ,  trois 
officiers  d'état-major,  quatre  vingt-six  sdgens,  onze  tam- 
bours, mille  cinq  cent  soixante-quatre  soldats,  cinquante- 
quatre  chevaux,  blessés. —  Un  capitaine,  deux  enseignes, 
quatorze  soldats, un  cheval,  inauquans. 

Total  de  la  perte  des  Portugais. 

Un  lieutenant-colonel,  un  lieutenant,  un  enseigne, 

quatre  sergens,   un  tambour,  soixante-dix  soldats,  cinq 

chevaux  ,  tués. —  Un  colonel,  deux  majors,  six  capitaines, 

cinq  lieutenans,  neuf  enseignes,  trente-sept  sergens,  quatre 

tambours,  quatre  cent  soixante-cinq  soldats,   un  cheval, 

blessés. 

Total  de  la  perte  des  Espagnols. 

Un  colonel,  un  lieutenant-colonel,  un  capitaine,  trois 
lieutenans,  trois  enseignes,  un  officier  d'état-major,  cent 
quatre-vingt-treize  soldats,  cinq  chevaux,  tués.  —  Deux 
officiers  de  l'état-major- général,  deux  colonels,  trois  lieu- 
tenans-colonels ,  quatre  majors  ,  vingt-huit  capitaines , 
vingt-deux  lieutenans,  trente  enseignes, cinq  officiers  d'é- 
tat-major ,  mille  six  cent  trente-quatre  soldats  ,  quatre 
chevaux,  blessés.  —  Un  soldat,  un  cheval,  manquans. 
E.  PAKENHAM ,  adjudant-général. 
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Toulouse,  le  19  avril  i8i4- 
Milord  , 

Dans  la  soirée  du  ta,  le  colonel  Cooke  arriva  de  Paris, 
pour  m'informer  des  événemens  qui  éloient  arrivés  dans 
celte  ville  jusqu'au  7  au  soir.  Il  étoit  accompagné  du  colo- 
nel Saint-Simon,  qui  étoit  chargé  par  le  gouvernement 
provisoire  de  France  d'instruire  le  maréchal  Soult  et  le 
maréchal  Suchet  des  mêmes  événemens. 

Le  maréchal  Soult  ne  regarda  pas  d'abord  ces  informa- 
tions comme  assez  authentiques,  pour  l'induire  à  envoyer 
sa  soumission  au  gouvernement  provisoire  ;  mais  il  pro-. 
posa  que  je  consentisse  à  une  suspension  d'hostilités  pour 
lui  donner  le  temps  de  vérifier  ce  qui  étoit  arrivé  ;  mais  je 
ne  jugeai  pas  à  propos  d'acquiescer  à  cette  demande.  Je 
joins  ici  la  correspondance  qui  eut  lieu  à  cette  occasion. 

Dans  les  entrefaites  je  conclus  (le  1  5  )  une  convention 
pour  une  suspension  d'hostilités  avec  l'officier-général 
commandant  à  Monlauban,  dont  j'envoie  ci-joint  la  copie; 
et  les  troupes  étant  prêtes  à  marcher  en  avant ,  elles  se 
mirent  en  marche  le  1 5  et  le  1  7  du  courant  vers  Castel- 
naudary. 

J'envoyai  en  avant,  le  16,  un  autre  officier,  qui  avoit 
été  envoyé  de  Paris  au  maréchal  Soult  ;  et  le  lendemain  je 
reçus  de  lui  la  lettre  dont  je  joins  ici  une  copie  ;  elle  fut 
apportée  par  le  général  de  division  comte  Gazan,  qui 
m'informa ,  comme  le  prouve  la  lettre  du  maréchal,  qu'il 
avoit  reconnu  le  gouvernement  provisoire  de  France. 

En  conséquence  j'autorisai  le  major-général  sir  G.  Mur- 
ray  et  lç  maréchal-de  camp  don  Louis  Wimpfcn  à  con- 
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dure  avec  le  général  Gazan  une  convention  pour  la  sus- 
pension des  hostilités  entre  les  armées  alliées  que  je  com- 
mande et  les  armées  françaises  sous  les  ordres  de» 
maréchaux  Soult  et  Suchet,  dont  je  joins  ici  une  copie. 

Cette  convention  a  été  confirmée  par  le  marée  liai  Soult  ; 
mais  je  n'ai  pas  encore  reçu  les  ratifications  formelles,  parce 
qu'il  attend  celle  du  maréchal  Suchet. 

Ce  dernier  général ,  craignant  qu'il  n'y  eût  du  délai  dans 
les  arrangemens  de  la  convention  avec  le  maréchal  Soult  , 
a  envoyé  ici  le  colonel  Richard,  de  l'état-raajor  de  son 
armée,  pour  traiter  d'une  convention  pour  la  suspen non 
des  hostilités  avec  l'armée  qui  est  sous  son  commandement 
immédiat;  et  j'ai  ordonné  au  major-général  sir  G.  Murray 
et  au  maréchal-de- camp  don  Louis  Wimpfen ,  de  con- 
sentir aux  mêmes  articles  avec  cet  officier,  dont  j'étois 
convenu  auparavant  avec  le  comte  Gazan,  en  ce  qui  con- 
cerne l'armée  du  maréchal  Suchet. 

II  n'est  survenu  aucun  événement  militaire  dans  cette 
partie  depuis  que  j'ai  fait  mon  dernier  rapport. 

Je  suis  très-fàché  d'avoir  à  mettre  sous  les  yeux  de  votre 
seigneurie  les  rapports  ci-joints  du  major-général  Colville 
et  du  major-général  Howard,  sur  une  sortie  delà  citadelle? 
de  Bayonne  faite  dans  la  matinée  du  i4?  dans  laquelle  le 
lieutenant -général  sir  J.  Hope  ayant  été  malheureusement 
blessé  ,  et  son  cheval  tué  sous  lui ,  a  été  fait  prisonnier. 

J'ai  tout  lieu  de  croire  que  ses  blessures  ne  sont  pas 
graves  ;  mais  je  ne  puis  regretter  que  la  satisfaction  causée 
à  toute  l'armée,  par  la  perspective  de  voir  ses  travaux 
terminés  honorablement,  ait  été  ombragée  par  le  malheur 
et  les  souffrances  d'un  officieç  si  généralement  et  si  gran- 
dement estimé  et  respecté. 
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Je  déplore  vivement  la  perte  du  major-général  HayT 
dont  j'ai  eu  de  fréquentes  occasions  de  faire  remarquer  à 
votre  seigneurie  les  services  et  le  mérite. 

J'apprends  par  une  lettre  du  lieutenant-général  W. 
Clinton  ,  du  sixième  ,  qu'il  étoit  sur  le  point  de  mettre  à 
exécution  mes  ordres  du  4  et  du  8  mars ,  de  se  retirer  de  la 
Catalogne  on  conséquence  de  la  diminution  des  forces  du 
maréchal  Suchet  dans  cette  province. 

Au  moment  où  cette  armée  va  se  dissoudre ,  je  remplis 
un  devoir  très-agréable  en  exprimant  à  votre  seigneurie  ma 
haute  opinion  de  la  conduite  et  du  mérite  du  lieutenant- 
général  W.  Clinton ,  et  des  troupes  qu'il  commande  depuis 
qu'elles  ont  été  employées  dans  la  péninsule.  Les  circons- 
tances n'ont  pas  mis  ces  troupes  à  portée  d'avoir  une 
aussi  grillante  opération  de  la  guerre  que  leurs  camarades  , 
les  officiers  et  soldats  employés  de  ce  côté-ci  de  la  pénin- 
sule. Mais  elles  n'en  ont  pas  été  moins  utiles:  leur  conduite 
lorsqu'elles  ont  été  engagées  a  toujours  été  excellente  ;  et 
j'ai  eu  tout  lieu  d'être  satisfait  d'elles  et  de  l'officier  général 
qui  les  commandoit. 

J'envoie  cette  dépêche  par  lord  George  Lenox  ,  mon 
aide-de-camp,  que  je  demande  la  permission  de  recom- 
mander à  la  protection  de  votre  seigneurie. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Wellington. 
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LIVRE  XX. 


N-.  LXI. 

Fontainebleau,  4 avril  1814 
Ordre  du  jout. 

L'empereur  remercie  l'armée  pour  l'attachement  qu'elle 
lui  témoigne ,  et  principalement  parce  quelle  reconnoît 
que  la  France  est  en  lui ,  et  non  dans  le  peuple  de  la 
capitale. 

Le  soldat  suit  la  fortune  et  l'infortune  de  son  général  , 
son  honneur  et  sa  religion.  Le  duc  de  Raguse  n'a  pas  ins- 
piré ces  sentimens  à  ses  compagnons  d'armes  :  il  est  passé 
aux  alliés.  L'empereur  ne  peut  approuver  la  condition 
sous  laquelle  il  a  fait  celte  démarche  ;  il  ne  peut  accepter 
la  vie  ni  la  liberté  de  la  merci  d'un  sujet. 

Le  sénat  s'est  permis  de  disposer  du  gouvernemen'  fran- 
çais ;  il  a  oublié  qu'il  doit  à  l'empereur  le  pouvoir  dont  il 
abuse  maintenant  ;  que  c'est  lui  qui  a  sauvé  une  partie  de 
ses  membres  de  l'orage  de  la  révolution ,  tiré  de  l'obscu- 
rité et  protégé  l'autre  contre  la  haine  de  la  nation. 

Le  sénat  se  fonde  sur  les  articles  de  la  constitution , 
pour  la  renverser  ;  il  ne  rougit  pas  de  faire  des  reproches 
à  l'empereur,  sans  remarquer  que,   comme  le  premier 
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r.orps  de  l'Etat ,  il  a  pris  part  à  lous  les  événemens  ;  il  est 
allé  si  loin,  qu'il  a  osé  accuser  l'empereur  d'avoir  changé 
des  actes  dans  la  publication  (d'être  faussaire  ).  Le  monde 
entier  sait  qu'il  n'avoit  pas  besoin  de  tels  artifices  :  un  si- 
gne de  sa  part  étoit  un  ordre  pour  le  sénat,  qui  TOUJOURS 
FAISOIT   PLUS    QU'ON    NE   LUI    DfcMANDOlT. 

L'empereur  a  toujours  été  accessible  aux  sages  remon- 
trances de  ses  ministres,  et  il  attendoit  d'eux,  dans  cette 
circonstance,  une  justification  indéfinie  des  mesures  qu'il 
avoit  prises/Si  l'enthousiasme  s'est  glissé  dans  les  adresses 
et  discours  publics ,  alors  l'empereur  s'est  trompé  ;  mai* 
ceux  qui  ont  tenu  ce  langage  doivent  s'attribuer  à  eux- 
mêmes  les  funestes  suites  de  leurs  flatteries.  Le  sénat  ne 
rougit  pas  de  parler  des  libelles  publiés  contre  les  gouver- 
nemens  étrangers  ;  il  oublie  qu'ils  furent  rédigés  dans  son 
sein.  Aussi  long-temps  que  la  fortune  s'est  montrée  fidèle 
à  leur  souverain,  ces  hommes  sont  restés  fidèles,  et  nulle 
plainte  n'a  été  entendue  sur  les  abus  du  pouvoir.  Si  l'em- 
pereur avoit  méprisé  les  hommes ,  comme  on  le  lui  a  re- 
proché ,  alors  le  monde  reconnoitroit  aujourd'hui  qu'il 
avoit  raison. 

11  tenoit  sa  dignité  de  Dieu  et  de  la  nation  :  eux  seuls 
pouvoient  l'en  priver  :  il  l'a  toujours  considérée  comme 
un  fardeau;  et  lorsqu'il  l'accepta,  ce  fut  dans  la  convic- 
tion que  lui  seul  étoit  en  état  de  le  porter  dignement.  S'il 
est  un  obstacle  à  la  paix ,  il  en  fera  volontiers  le  sacrifice  ; 
et  il  a  ,  en  conséquence ,  envoyé  le  prince  de  la  Moskwa 
et  les  ducs  de  Vicence  et  de  ïarente ,  pour  entamer  des 
négociations.  L'armée  peut  être  certaine  que  son  honneur 
ne  sera  jamais  en  contradiction  avec  le  bonheur  de  la 
France. 
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Trailc  secret  avec  Napoléon. 

Sa  majesté  l'empereur  Napoléon,  d'une  part,  et  ;>a 
majesté  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  l'empereur 
d'Autriche  et  de  Bohême,  et  le  roi  de  Prusse  ,  stipulant 
tant  en  leur  nom  qu'en  celui  de  tous  leurs  alliés  de  l  autre, 
ayant  nommé  pour  leur*  plénipotentiaires ,  savoir  sa  ma- 
jesté l'empereur  Napoléon  ,  le  sieur  Armand- Augustin- 
Louis  Caulaincourt,  duc  de  Vicence,  Michel  Ney  ,  duc 
d'Elchingen,  et  Jacques-Elienne-Alexandre  Macdonald  , 
duc  de  Tarente  ;  et  sa  majesté  l'empereur  de  toutes  les 
Russies  ,  le  sieur  Charles-Robert  comte  Nesselrode. 

Les  plénipotentiaires  ci-dessus  nommés  ,  après  avoir 
procédé  à  l'échange  de  leurs  pleins-pouvoirs  respectifs  , 
sont  convenus  des  articles  suivans  : 

icr.  Sa  majesté  l'empereur  Napoléon  renonce,  pour  lui 
et  ses  successeurs  en  descendance,  ainsi  que  pour  chacun 
des  membres  de  sa  famille,  à  lout  droit  de  souverai  neté, 
de  domination,  tant  sur  l'empire  français,  le  royaume 
d'Italie  ,  que  sur  tout  autre  pays. 

:>,.  Sa  majesté  l'empereur  Napoléon  et  l'impératrice 
Marie-Louise  conserveront  ces  titres  et  qualités ,  pour  en 
jouir  leur  vie  durant;  la  mère  ,  les  frères  ,  sœurs,  neveux 
et  nièces  de  l'empereur  conserveront  également ,  partout 
où  ils  se  trouveront ,  les  titres  de  princes  de  sa  famille. 

3.  L'ile  d'Elbe ,  adoptée  par  l'empereur  Napoléon 
pour  le  lieu  de  son  séjour,  formera,  sa  vie  durant,  une 
principauté  séparée  qui  sera  possédée  par  lui  en  toute 
souveraineté  et  propriété;  il  sera  donné  en  outre,  en 
toute  propriété,  à  l'empereur  Napoléon,  un  revenu  annuel 
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de  deux  millions  de  francs  en  rentes  sur  le  grand-livre  de 
France,  dont  un  million  réversible  sur  l'impératrice. 

4.  Toutes  les  puissances  s'engagent  à  employer  leurs 
bons  offices  pour  faire  respecter  par  les  Barbaresques, 
le  territoire  et  pavillon  de  l'île  d'Elbe,  et  pour  que ,  dans 
ses  rapports  avec  les  Barbaresques  ,  elle  soit  assimilée  à  la 
France. 

5.  Les  duchés  de  Parme  ,  Plaisance  et  Guastalla  seront 
donnés  en  toute  propriété  et  souveraineté  à  sa  majesté 
l'impératrice  Marie-Louise;  ils  passeront  à  son  fils  et  à  sa 
descendance  en  ligne  directe  :  le  prince,  son  fils,  prendra 
dès  ce  moment  le  nom  de  prince  de  Parme,  Plaisance  et 
Guastalla. 

6.  11  sera  réservé  dans  les  pays  auxquels  l'empereur 
Napoléon  renonce  pour  lui  et  sa  famille  ,  des  domaines  ou 
donné  des  rentes  sur  le  grand-livre  de  France,  produisant 
un  revenu  net  et  annuel,  ut  déduction  faite  de  toutes 
charges,  de  s,5oo, 000  francs.  Ces  domaines,  ou  rentes, 
appartiendront  en  toute  propriété  ,  et  pour  en  disposer 
comme  bon  leur  semblera,  aux  princes  et  princesses  de  sa 
famille,  et  seront  répartis  entr'eux  de  manière  à  ce  que 
le  revenu  de  chacun  soit  dans  la  proportion  suivante. 

Savoir:  à  madame  mère,  3oo,ooofr. ,  au  roi  Joseph 
et  à  la  reine ,  5oo,ooo  fr. ,  au  roi  Louis ,  200,000  fr. ,  à  la 
reine  Hortense  et  ses  enfans  ,  4-oo,ooo,  au  roi  Jérôme  et  à 
la  reine  ,  5oq,ooo  fr. ,  à  la  princesse  Llisa,  3oo,ooo  fr. , 
à  la  princesse  Pauline %  3oo,ooo. 

Les  princes  et  les  princesses  de  la  famille  de  l'empereur 
conserveront  en  outre  tous  les  biens  meubles  et  immeubles, 
de  quelque  nature  que  ce  soit ,  qu'ils  possèdent  à  titr© 
particulier,  et  notamment  les  rentes  dont   ils  jouissent 
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également  comme  particuliers  sur  le  grand-livre  de  France 
ou  le  Mont-Napoléon  de  Milan. 

7.  Le  traitement  annuel  de  l'impératrice  Joséphine 
sera  réduit  à  un  million  en  domaines  ou  en  inscriptions 
sur  le  grand-livre  de  France  ;  elle  continuera  à  jouir  en 
toute  propriété  de  ses  biens  meubles  et  immeubles  parti- 
culiers, pourra  en  disposer  conformément  aux  lois 
françaises. 

8.  Il  sera  donné,  au  prince  Eugène ,  vice-roi  d'Italie ,  un 
établissement  convenable,  hors  la  France. 

j).  Les  propriétés  que  sa  majesté  l'empereur  Napoléon 
possède  en  France,  soit  comme  domaine  extraordinaire, 
soit  comme  domaine  privé ,  resteront  à  la  couronne. 

Sur  les  fonds  placés  par  l'empereur  Napoléon,  soit  sur 
le  grand-livre,  soit  sur  la  banque  de  France,  soit  sur  les 
actions  des  forêts,  soit  de  toute  autre  manière, et  dont  sa 
majesté  fait  l'abandon  à  la  couronne ,  il  sera  réservé  un 
capital  qui  n'excédera  pas  deux  millions,  pour  être  employé 
en  gratifications ,  en  faveur  de  personnes  qui  seront 
portées  sur  l'état  que  signera  l'empereur  Napoléon ,  et  qui 
sera  réuni  au  gouvernement  français. 

10.  Tous  les  diamans  de  la  couronne  resteront  à  la 
France. 

i  ] .  L'empereur  Napoléon  fera  retourner  au  trésor  et 
aux  autres  caisses  publiques  toutes  les  sommes  et  effets 
qui  en  auroient  été  déplacés  par  ses  ordres  ,  à  l'exception 
de  ce  qui  provient  de  la  liste  civile. 

12.  Les  dettes  de  la  maison  de  sa  majesté  l'empereur 
Napoléon,  telles  qu'elles  se  trouvent  au  jour  de  la  signa- 
ture du  présent  traité  ,  seront  immédiatement  acqui liées, 
svr  les  arrérages  dus  par  le  trésor  public  à  la  liste  civile , 
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d'après  les  états  qui  seront  signés  par  un  commissaire 
nommé  à  cet  effet. 

i3.  Les  obligations  du  Mont-Napoléon  de  Milan,  envers 
tous  ses  créanciers,  soit  français,  soit  étrangers,  seront 
exactement  remplies  sans  qu'il  soit  fait  aucun  changement 
à  cet  égard. 

14.  On  donnera  tous  les  saufs-conduits  nécessaires  pour 
!e  libre  voyage  de  sa  majesté  l'empereur  Napoléon,  l'im- 
pératrice ,  des  princes  et  princesses ,  et  de  toutes  les  per- 
sonnes de  leur  suite  qui  voudront  les  accompagner,  ou 
s'établir  hors  de  France,  ainsi  que  pour  le  passage  de 
tous  les  équipages ,  chevaux  et  effets  qui  leur  appartiennent. 
Les  puissances  alliées  donneront  en  conséquence  des 
officiers  et  quelques  hommes  d'escorte. 

iS.  La  garde  impériale  française  fournira  un  détache- 
ment de  douze  à  quinao  cents  hommes  de  toute  arme  pour 

servir  d'escorte  jusqu'à  Saint-Tropez,  lieu  de  l'embar- 
quement. 

16.  Il  sera  fourni  une  corvette  armée,  et  les  bâtimens 
nécessaires  pour  conduire  au  lieu  de  sa  destination  sa 
majesté  l'empereur  Napoléon ,  ainsi  que  toute  sa  maison  j 
la  corvette  demeurera  en  toute  propriété  à  sa  majesté. 

17.  Sa  majesté  l'empereur  Napoléon  pourra  emmener 
avec  lui  et  conserver  pour  sa  garde  quatre  cents  hommes; 
de  bonne  volonté,  tant  officiers  que  sous-officiers  et  soldats. 

18.  Tous  les  Français  qui  auront  suivi  sa  majesté  l'em- 
pereur Napoléon  ou  sa  famille  seront  tenus,  s'ils  ne 
veulent  perdre  leur  qualité  de  Français ,  de  rentrer  en 
France  dans  le  terme  de  trois  ans ,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
compris  dans  les  exceptions  que  le  gouvernement  français 
se  réserve  d'accorder  après  l'expiration  de  ce  terme, 
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iq.  Les  troupes  polonaises  d  -  toute  arme,  qui  sont  au 
service  de  France,  auront  la  liberté  dé  retourner  chez 
elles,  en  conservant  armes,  bagages  comme  un  témoignage 
de  leurs  services  honorables:  les  officiers,  sous-officicrg 
et  soldats  conserveront  les  décorations  qui  leur  ont  été 
accordées  ,  et  la  pension  affectée  à  ces  décorations. 

20.  Les  hautes  puissances  alliées  garantissent  l'exécution 
de  tous  les  articles  du  présent  traité  ;  elles  s'engagent  à 
obtenir  qu'ils  soient  adoptés  et  garantis  par  la  France. 

ai.  Le  présent  traité  sera  ratifié. 

Fait  à  Paris  le   11  avril  1814. 


*IS   DU  TOME   mEMIIR 
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